A*  <H' 


:*fe 


r^, 


Y::v 


1 


if 


OTHi 


dt 


/  Im^^''^' 


^âM 


..^*" 


^.^^ 


^?»^ 


.:^:^'' 


EXPLICATION 

DES      MAXIMES 

DES     SAINTS 

SUR     LA     VIE 

INTERIEURE. 

Pdr  Meffîre  François  de 
Salignac  Fenelon  Archevê- 
que Duc  de  Cambray  ,  Précepteur  de 
Mejfeigneurs  les  Ducs  de  Bourgo- 
gne, d'Anjou  é"  de  Berry^ 


m^M 


A     PARIS, 

P I  E  R  R  E  AU  B  O  U I N,  ~J  ^^7„f  ;^  A^«; 
Libraire  de  Meffeigncurs/  l'aôtel'  de 
Ch<z^     les  Enfans  de  France,         \  Luynes   ,   à 
PIERRE      EMERYA   l"^':»''e  Fra.i^^ 

CHARLES  CLOUSIER   J  «^'j^  ^4'; 

^.        D    C.        X   C   V   I  I. 

Avt(  Priv'iUgt  dft  Roy. 


îâviansis 


5ôqq 
.  F '-{5 


AVERTISSEMENT. 


'A  Y    toujours    crû 
i  qu'il  falloic  parler  & 

écrire  le  plus  fobrc- 
mcnt  qu'on  pourroit  (ùr  les 
voyes  intérieures.  Quoiqu'- 
elles ne  renferment  rien  qui 
ne  foit  manifeftement  con- 
forme à  la  règle  immuable 
^e  la  foi  &  des  mœurs  evan- 
geliques ,  il  me  paroît  néan- 
moins que  cette  matière  de- 
mande une  efpecc  de  (ècret. 
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Le  commun  des  Lcdlcurs 
n'eft  point  préparé  pour  fai- 
re avec  fruit  de  u  fortes 
ledures.  C'efl:  expofèr  ce 
qu'il  y  a  de  plus  pur  &  de 
plus  fùblime  dans  la  Reli- 
gion à  la  dérifion  des  efprits 
profanes ,  aux  yeux  defquels 
le  myllere  de  J.  C.  crucifié 
eft  déjà  un  fcandale  &  une 
folie.  C'eft  mettre  entre  les 
mains  des  hommes  les 
moins  recueillis  &  les  moins 
expérimentez  le  {ècret  inef- 
fable de  Dieu  dans  les 
cœurs  ,  &  ces  hommes  ne 
font  capables  ni  de  s'en  inf- 
truite  ,  ni  de  s'en  édifier, 


AVERriS  snMSNT. 
D'un  autre  côté  c'eft  ten- 
dre à  toutes  les  Ames  cré- 
dules &  indifcrettes  un  piè- 
ge pour  les  faire  tomber 
dans  Tillufion  ;  car  elles 
s'imaginent  bien  tôt  être 
dans  tous  les  états  qui  font 
représentez  dans  les  livres  : 
par  là  elles  deviennent  vi- 
fîonnaires  &  indociles  y  au 
lieu  que  fi  on  les  tenoic 
dans  rignorance  de  tous 
les  états  qui  font  au  deflus 
du  leur ,  elles  ne  pourroient 
entrer  dans  les  voyes  d  a- 
mour  definterefTé  &  de  con- 
templation ,  que  par  le  fèul 
attrait    de  la  grâce  ,    fans 
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que  leur  imagination  é-  j 
chauffée  par  des  leâiurcs  y 
eût  aucune  part.  Voilà  ce 
qui  m'a  perfuadé  qu'il  fàl- 
loit  garder  autant  qu'on  le 
pourroit  le  filence  {ùr  cette 
matière  ,  de  peur  d'exciter 
trop  la  curiofîté  du  public  , 
qui  n'a  ni  l'expérience  ni  la 
lumière  de  grâce  neceflaire 
pour  examiner  les  ouvrages 
des  Saints.  Car  l'homme 
animal  ne  peut  ni  difcerner 
ni  goûter  les  chofès  de  Dieu 
telles  que  (ont  les  voyes  in- 
térieures. Mais  puifquc  cet- 
te curiofité  eft  devenue  u- 
niverièlle    depuis    quelque 
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temps  ,  je  croi  qu'il  eft  aufïi 
necefTaire  de  parler  ,  qu'il 
eût  été  à  foûhaiter  de  iè 
taire. 

Je  me  propoie  dans  cet 
Ouvrage  d'expliquer  les  ex- 
périences &  les  exprcfïions 
des  Saints  ,  pour  empêcher 
qu'ils  ne  (oient  expofez  à 
la  dérifion  des  impies.  En 
même  temps  je  veux  éclair- 
cir  aux  Myftiques  le  vérita- 
ble fens  de  ces  fàints  Au- 
teurs ,  afin  qu'ils  connoiC- 
fènt  la  jufte  valeur  de  leurs 
exprelïions.  Quand  je  parle 
des  faints  Auteurs ,  je  me 
borne  à  ceux  qui  font  ca- 
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nonifcz ,  ou  dont  la  mémoi- 
re eft  en  bonne  odeur  dans 
toute  l'Eglife  ,  &  dont  les 
écrits  ont  été  folemnelle- 
ment  approuvez  après  beau- 
coup de  contradiàions.  Je 
ne  parle  que  des  Saints  qui 
ont  été  canonisez  ou  admi- 
rez de  toute  l'Eglife  ,  pour 
avoir  pratiqué  &  fait  prati- 
quer au  prochain  le  genre 
de  fpiritualité  qui  elt  ré- 
pandu dans  tous  leurs  écrits. 
Sans  doute  il  n'eft:  pas  per- 
mis de  rejctter  de  tels  Au- 
teurs ,  ni  de  les  accufèr 
d'avoir  innové  contre  la 
Tradition. 
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Je  veux  montrer  combien 
ces  faints  Auteurs  font  éloi- 
gnez de  blejdèr  le  dogme 
de  la  foi  ,  &  de  favorifèr 
rillufion.  Je  veux  montrer 
aux  Myftiques  que  je  n'af- 
foiblis  rien  de  tout  ce  qui 
efl:  autorifé  par  les  expé- 
riences &  par  les  maximes 
de  ces  Auteurs  qui  font  nos 
modelles.  Je  veux  les  enga- 
ger  par  la  a  me  croire  quand 
je  leur  ferai  voir  les  bornes 
précifes  que  ces  mêmes 
Saints  nous  ont  marqué  , 
&  au  delà  defquelles  il  n'eft 
jamais  permis  d'aller.  Les 
Myftiques  à  qui  je  parle  ne 
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font  ni  des  fanatiques  ,  hi 
des  hypocrites  qui  cachent 
fous  àcs  termes  de  perfec- 
tion le  myftere  d'iniquité. 
A  Dieu  ne  plaife  que  j'a- 
drefle  la  parole  de  vérité  à 
ces  hommes  qui  ne  portent 
point  le  myftere  de  la  Foy 
dans  une  confcience  pure  : 
ils  ne  méritent  qu'indigna- 
tion &  horreur.  Je  parle  a«x 
Myftiques  fîmples  ,  ingénus 
&  dociles.  \h  doivent  fça- 
voir  que  Tillufion  a  tou- 
jours fuivi  de  prés  les  voyes 
les  plus  parfaites.  Dés  l'ori- 
gine du  Chriftianifme  les 
faux    Gnoftiques   homme» 
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exécrables     voulurent      fe 
confondre    avec    les   vrais 
Gnoftiques  qui  étoient  les 
Contemplatifs    &    les  plus 
parfaits    d'entre  les   Chré- 
tiens.   Les  Beguards  ont  i- 
mité  faufïèment   les   Con- 
templatifs   de  ces  derniers 
fîecles ,  tels  que  S.  Bernard, 
Richard  &  Hugues  de  {aine 
Vi(51:or.    Bellarmin    remar- 
que que  les  exprefïîons  des 
Auteurs  Myftiques  ont  été 
fouvent   critiquées  fur   des 
équivoques.    //  an'we  d'or-  scn'pt.*** 
dtncLÏre  y   dit  -  il ,  ^  ceux  qui  ^"^  * 
écrivent  de  la.  Théologie  myf- 
tique  j    que  leurs  expre^ons 


€om- 
pend, 
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fint  blâmées  pur  les  uns  ^ 
louées  par  les  autres  ^  parce 
quelles  ne  fint  pas  prijes  par 
tout  le  monde  dans  le  même 
fins.  Le  Cardinal  Bona  dît 
auiîî ,  que  ceux  qui  fint  dam 
la  Contemplation  pafjt^e  fint 
les  moins  habiles  pour  s'ex- 
primer y  mais  les  plus  exceL 
lens  dans  la  pratique  &  dans 
l'expérience.  En  effet  rien 
n'ell  fi  difficile  que  de  faire 
bien  entendre  àts  états  qui 
confiftent  en  des  opérations 
fi  fîmpîes  ,  Çi  délicates  ,  fi 
abftraites  des  fèns  ,  &  de 
mettre  toujours  en  chaque 
endroit  tous  les   corrcdifs 
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necefTaires  pour  prévenir 
l'iUufion,  &  pour  expliquer 
en  rigueur  le  dogme  Thco- 
logique.  Voilà  ce  qui  a  fcan- 
dalisé  une  partie  des  Lec- 
teurs qui  ont  lu  les  Livres 
des  Myitiques ,  &  qui  a  jet- 
té  dans  l'illufion  plufîeurs 
autres  de  ces  Leâ:eurs.  Pen- 
dant que  i'Efpagne  étoit 
remplie  dans  le  ficcIe  pafle 
de  tant  de  Saints  d  une  grâ- 
ce mcrveilleufe  ,  les  Illumi- 
nez furent  découverts  dans 
l'Andaloufîe  ,  &  rendirent 
fu{pc(5i:s  les  plus  grands 
Saintsf  Alors  Sainte  There- 
ft,  Balthafàr  Alvarez,  &  le 


AVERTISSEMENT. 

Bien  -  heureux  Jean   de  la 
Croix  eurent  beibin  de   fc 
juftifier.  RusbroK  que  Bel- 
larmin    appelle    un   grand 
Contemplatif  &  Taulere  cet 
homme  Apoftolique  fi  cé- 
lèbre dans  toute  l'Allema- 
gne ont  été  défendus ,  lun 
par  Denis  le  Chartreux  ,  & 
l'autre   par  Blofius.     Saint 
François   de  Sales  n'a   pas 
été  exemt  de  contradiction  ; 
èc  les  Critiques  n'ont  point 
fçû    connoître    combien  il 
joint  une  Théologie  cxade 
&  précife  avec  une  lumière 
de  grâce  qui  eft  très  emi- 
nente.  Il  a  fallu  une  apob« 
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gie  au  faine  Cardinal  de  Be- 
rulle.  Ainfi  la  paille  a  fou^ 
vent  obfcurci  le  bon  grain , 
&  les  plus  purs  Auteurs  de 
la  Vie  intérieure  ont  befbin 
d'explication  ,  de  crainte 
que  des  expreflîons  prifès 
dans  un  mauvais  fèns  n'aU 
terafTent  la  pure  doéirinc. 

Ces  exemples  doivent  ren- 
dre les  Myiliqucs  fobres  & 
retenus.  S'ils  fbî^t  humbles 
&  dociles  3  ils  doivent  laifler 
aux  Pafteurs  de  l'Eglifè  non 
feulement  la  décifion  abfb- 
luë  fur  la  Dodrine  ,  mais 
encore  le  choix  de  tous  les 
germes  dont  il  eft  à  propoç 
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èc  ic  {èrvir.  Saint  Paul  ne 
veut  jamais  manger  de  vian- 
de plûtofl:  que  de  fcandali- 
fer  le  moindre  de  fès  frères 
pour  qui  Jefùs  Chrift  eft 
mort.  Comment  pourrions 
nous  donc  être  attachez  à 
quelque  expreiïîon  dés  qu- 
elle fcandalifè  quelque  ame 
infirme  >  Que  les  Myftiques 
lèvent  donc  toute  équivo- 
que, puis  qu'ils  apprennent 
qu'on  a  abufé  de  leurs  ter- 
mes pour  corrompre  ce  qu'il 
y  a  de  plus  faint  :  que  ceux 
qui  ont  parlé  fans  précau- 
tion d'une  manière  im- 
propre &  exagérée  s'expli- 
quent 
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qiient  &  ne  laiffent  rien  à 
defircr  pour  l'édification  de 
l'Eglife  :  que  ceux  qui  fè 
font  trompez  pour  le  fonds 
de  la  Dodrine  ne  fe  con- 
tentent pas  de  condamner 
l'erreur ,  mais  qu'ils  avouent 
de  lavoir  crue  -,  qu'ils  ren- 
dent gloire  à  Dieu  ;  qu'ils 
n'ayent  aucune  honte  d'a- 
voir erré  ce  qui  eft  le  par- 
tage naturel  de  l'homme  5 
&  qu'ils  confelTent  humble- 
meut  leurs  erreurs  ,  puis 
qu'elles  ne  feront  plus  leurs 
erreurs  dés  qu'elles  feront 
humblement  confeflees. 
C'clt  pour  demeflcr  le  vrai 
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d'avec  le  faux  dans  une  ma- 
tière fî  délicate  &  fi  impor- 
tante que  deux  grands  Pré- 
lats ont  donné  au  public 
trente  quatre  propoîîtions 
qui  contiennent  en  {ùbftan- 
ce  toute  la  Doctrine  des 
voyes  intérieures  ;  Et  je  ne 
prétends  dans  cet  Ouvrage 
qu  en  expliquer  les  princi- 
pes avec  plus  d'étendue. 

Toutes  les  voycs  inté- 
rieures tendent  à  l'amour 
pur  ou  definterefTé.  Cet 
amour  pur  efl:  le  plus  haut 
degré  de  la  perfeélion  Chré- 
tienne. Il  eft  le  terme  de 
toutes    les   voyes  que   hs^ 
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Saints  ont  connu.  Quicon- 
que n'admet  rien  au  delà 
eil  dans  les  bornes  de  la 
tradition.  Quiconque  paflè 
cette  borne  eft  déjà  égaré. 
Si  quelqu'un  doute  de  la 
vérité  &  de  la  perfe6i:ion  de 
cet  amour  j  j'offre  de  lui  en 
montrer  une  tradition  uni- 
verfèlle  &  évidente  dépuis 
les  Apôtres  jufques  à  fàint 
François  de  Sales  fans  au- 
cune interruption ,  &  je  don- 
nerai là  deffus  au  public 
quand  on  le  defirera  un  re- 
cueil de  tous  les  pafTages  des 
Pères.,  des  Dodteurs  de  l'E- 
cole ,  &  des  faints  Myfti- 
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ques  qui  parlent  unanime- 
ment. On  verra  dans  ce  re- 
cueil que  les  anciens  Pères 
ont  parle  aufïî  fortement 
que  fàint  François  de  Sales, 
éc  qu'ils  ont  fait  pour  le  def. 
interefTement  de  l'amour  les 
mêmes  fuppofitions  fur  le 
{àlut  y  dont  les  Critiques  dé- 
daigneux fe  moquent  tant 
quand  ils  les  trouvent  dans 
les  Saints  des  derniers  fîe- 
cles.  Saint  Auguftin  même 
que  quelques  perfonnes  ont 
crû  oppoïë  à  cette  dodrine 
ne  l'enfeigne  pas  moins  que 
les  autres.  Il  eft  vrai  qu'il  eft 
capital  de  bien  expliquer  ce 
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pur  Amour  ,  &  de  mar- 
quer précifëment  les  bornes 
au  delà  defquelles  (on  defîn- 
terefTement  ne  peut  jamais 
aller.  Son  defintereflemenE 
ne  peut  jamais  exclure  la 
volonté  d'aimer  Dieu  fans 
bornes  ni  pour  le  degré ,  ni 
pour  la  durée  de  l'amour  ; 
il  ne  peut  jamais  exclure  la 
conformité  au  bon  plaifir 
de  Dieu  qui  veut  nôtre  fà- 
lut ,  &  qui  veut  que  nous  le 
voulions  avec  lui  pour  fa 
gloire.  Cet  amour  definte- 
refTé  toujours  inviolable- 
ment  attaché  à  la  Loi  écri- 
te fait  tous  les  mêmes  ades 
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Se  exerce  toutes  les  mêmes 
vertus  diftindles  que  l'a- 
mour interefTé  ,  avec  cette 
unique  différence  qu'il  les 
exerce  d'une  manière  (im- 
pie, paifible  y  &  dégagée  de 
tout  motif  de  propre  inté- 
rêt . 

La  fainte  Indifférence  fî 
louée  par  faint  François  de 
Sales  n'eft  que  le  defînte- 
refTement  de  cet  amour  qui 
eft  toujours  indiffèrent  ôc 
fans  volonté  intereffée  pour 
foi  même  ,  mais  toujours 
déterminé  &  voulant  pofi- 
îivcment  tout  ce  que  Dieu 
nous  fait  vouloir  par  fa  Loi 


écrite  &  par  l'attrait  de  fa 
grâce. 

Pour  parvenir  à  cet  état 
il  faut  purifier  l'amour  ,  & 
toutes  les  épreuves  intérieu- 
res ne  font  que  fa  purifica- 
tion. La  Contemplation 
même  la  plus  paiïive  n'eft 
que  l'exercice  paifiblc  & 
uniforme  de  ce  pur  amouç^ 
On  ne  paflè  infenfibîemenc 
de  la  méditation  où  l'on  faic 
des  a6tes  méthodiques  & 
difcurfîfs  ,  à  la  Contempla- 
tion dont  les  adles  font  (im- 
pies &  direds ,  qu'à  mefùre 
qu'on  paiGTe  de  l'amour  in- 
tcrelfé  au  definterefTé.  L'é- 
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tat  pafïif  &  la  transforma- 
tion avec  les  nopces  {piri- 
tuelles  &  l'union  efTentîelle 
ou  immédiate  ne  font  que 
Tenticre  pureté  de  cet 
amour  ,  dont  l'état  eft  ha- 
bituel en  un  très  petit  nom- 
bre d'ames,  fans  être  jamais 
ni  invariable  ,  ni  exempt  de 
fautes  vénielles.  Quand  je 
parle  de  tous  ces  différents 
degrez  dont  les  noms  font 
fi  peu  connus  du  commun 
des  Fidelles  ,  je  ne  le  fais 
qu'à  cauiè  qu'ils  font  con- 
fàcrez  par  Tuiage  d'un,  grand 
nombre  de  Saints  approu- 
vez par  l'Eglife ,  &  qui  ont 

expliqué 


AVERTI  s  S'E  MENT. 

expliqué  par  ces  termes  leurs 
expériences.  Déplus  je  ne 
les  rapporte  que  pour  les 
expliquer  avec  la  plus  ri- 
goureu/e  précaution.  Enfin 
toutes  les  voyes  intérieures 
aboutiflènt  au  pur  amour 
comme  à  leur  terme  ,  &  le 
plus  haut  de  tous  les  degrez 
dans  le  pèlerinage  de  cette 
vie  eft  l'état  habituel  de  cet 
amour.  Il  efl:  le  fondement 
&  le  comble  de  tout  l'édi- 
fice. Rien  ne  feroit  plus  té- 
méraire que  de  combattre 
la  pureté  de  cet  amour  fi 
•digne  de  la  perfection  de 
nôtre  Dieu  à  qui  tout  eft 
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dû ,  &  de  {à  jaloufie  qui  efl 
un  feu  confumanc.  Maisaufli 
rien  ne  fèroit  plus  téméraire 
que  de  vouloir  par  un  rafî- 
nement  chimérique  ôter  à 
cet  amour  la  réalité  de  fès 
adles  dans  la  pratique  des 
vertus  diftinétes.  Ennn  il  ne 
fèroit  ni  moins  téméraire  ni 
moins  dangereux  de  mettre 
la  perfedion  des  voyes  in- 
térieures dans  quelque  état 
myfterieux  au  delà  de  ce 
terme  ^^.q  d'un  état  habi- 
tuel de  pur  amour. 

C'eft  pour  prévenir  tous 
ces  inconveniens  que  je  me 
propoiè  de  traiter  dans  cet 
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Ouvrage  toute  la  matière 
par  articles  rangez  fuivanc 
les  divers  degrez  que  les 
Myftiques  nous  ont  mar- 
qué dans  la  vie  rpirituelle. 
Chaque  article  aura  deux 
parties.  La  première  fera  la 
vrayc  que  j'approuverai,  & 
qui  renfermera  tout  ce  qui 
eft  autorifé  par  Icxperience 
des  Saints  ,  &  réduit  à  la 
dodrine  fàine  du  pur  A- 
mour.  La  féconde  partie  fe- 
ra la  fauffe ,  où  j'explique- 
rai l'endroit  précis  dans  le- 
quel le  danger  de  l'illufion 
commence.  En  raportant 
ainfî  dans  chaque  article  ce 


AVERTIS  SEMENT. 

qui  eft  exceflif ,  je  le  qua- 
lifierai &  je  le  condamne- 
rai dans  toute  la  rigueur 
Theologique. 

Ainfi  nivS  articles  feront 
dans  leur  première  partie 
un  recueil  de  définitions 
exades  fur  les  exprefïîons 
des  Saints  pour  les  réduire 
toutes  à  un  fèns  incontefl 
table  qui  ne  puifle  plus  fai- 
re aucune  équivoque ,  ni  al- 
larmer  les  âmes  les  plus  ti- 
morées. Ce  fera  une  efpece 
de  di(5lionnairc  par  défini- 
tions pour  fçavoir  la  valeur 
précifè  de  chaque  terme. 
Ces  définitions  rafTemblées 
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formeront  un  fyftême  fim- 
pie  &  complet  de  toutes  les 
voyés  intérieures  qui  aura 
une  parfaite  unité ,  puis  que 
tout  s  y  réduira  clairement 
à  l'exercice  du  pur  amour 
auffi  fortement  enfeigné 
par  tous  les  anciens  Pères  y 
que  par  les  Saints  les  plus 
recens. 

D'un  autre  côté  la  fécon- 
de partie  de  mes  articles 
montrera  toute  la  fuite  des 
faux  principes  qui  peuvent 
former  l'illufion  la  plus  dan- 
gereufé  contre  la  Foi  & 
contre  les  mœurs  {bus  une 
apparence    de    perfedion, 

î  iij 
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En  chaque  article  je  tâche- 
rai  de  marquer  où  com- 
mence 1  équivoque  ,  &:  de 
cenfurer  tout  ce  qui  eft 
mauvais  ,  fans  afïbiblir  ja- 
mais en  rien  tout  ce  que 
l'expérience  des  Saints  âu- 
torifc.  Les  Myftiqucs  s'ils 
veulent  m'écouter  fans  pré- 
vention verront  bien  que  je 
les  entends ,  &  que  je  prends 
leurs  exprcfïions  dans  la 
jufte  étendue  de  leur  (èns 
véritable.  Je  leur  laifTe  mê- 
me à  juger  fi  je  n'explique 
pas  leurs  maximes  avec  plus 
d'exactitude  que  la  plufpart 
d'entre  eux  n'ont  pu  juf- 
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qu'ici  les  expliquer  ,  parce 
que  je  me  fuis  principale- 
ment appliqué  à  réduire 
leurs  expreiïions  à  des  idées 
claires  ,  précifès  ,  &  auto- 
rifées  par  la  Tradition ,  (ans 
affoiblir  le  fonds  des  cho- 
ies. Tous  les  Myftiques 
qui  n  aiment  que  la  vérité 
éc  1  édification  de  l'Eglifè. 
doivent  être  latisfaits  de  ce 
pjan.  J'aurois  pu  y  joindre 
une  quantité  prodigieufè 
de  Pafïages  formels  des 
plus  anciens  Pères  auffi  bien 
que  des  Dodeurs  de  l'Eco- 
le &  des  Saints  Myftiques  ; 
mais  cette    entreprife  me 
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jettoit  dans  une  longueur 
&  dans  des  répétitions  in- 
nombrables qui  m  ont  é- 
pouventé  pour  le  Leéleur. 
C  eft  ce  qui  me  fait  (uppri- 
mer  ce  recueil  de  PafTages 
déjà  rangez  dans  leur  ordre. 
Pour  épargner  la  peine  du 
Ledeur  je  fuppofe  d'abord 
cette  Tradition  confiante 
&  decifive  ,  &  je  me  bor- 
ne à  montrer  un  fyftêni^ 
clair  &  fùivi  dans  des  défi- 
nitions Theologiques.  La 
fécherefle  de  cette  métho- 
de me  paroît  un  inconvé- 
nient très  fâcheux  ,  mais 
moindre   que   celui  d'une 

longueur 
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longueur  accablante. 

Il  ne  me  relie  qu'à  execu^ 
ter  ce  plan  ,  que  je  viens 
d'expliquer.  J'en  attends  la 
force  non  de  moi ,  mais  de 
Dieu  qui  fè  plaît  à  fè  fèrvir 
du  plus  vil  &  du  plus  indigne 
inftrument.  Ma  dodrine  ne 
doit  point  être  ma  dodrine, 
mais  celle  de  Jefus  Chrift 
qui  envoyé  les  Pafteurs. 
Malheur  à  moi  fî  je  difois 
quelque  chofè  de  moi  mê- 
me. Malheur  à  moi  fi  dans 
la  fondion  d'inftruire  les 
autres  ,  je  n'eftois  moi  mê- 
me le  plus  docile  &  le  plus 
fournis  des  enfans  de  !'£- 
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glife  Catholique,  Apoftoli- 
que  &  Romaine. 

Je  commencerai  Texecu- 
cion  de  ce  plan  par  une  ex- 
pofîtion  fîmple  des  divers 
{èns  qu'on  peut  donner  au 
nom  d'amour  de  Dieu ,  pour 
faire  entendre  nettement  & 
precifëmcnt  Tétat  desquefl 
lions  en  cette  matière  j  après 
quoi  le  Ledeur  trouvera 
mes  articles  qui  approuvent 
le  vrai  &  condamnent  le 
&UX  fur  chaque  point  des 
voyes  intérieures. 


Extrait  du  Frhilege  du  Roy. 

PA  R  Lettres  Patentes  du 
Roi  données  à  Paris  le  17. 
Décembre  1^96.  Signées  de  S. 
H  I  L  A I  R  E  :  Il  eft  permis  à 
Meflîre  François  de  Salignac 
Fenelon  Archevêque  Duc  de 
Cambray ,  Précepteur  de  Mef- 
feigneurs  les  Ducs  de  Bour- 
gogne y  d'Anjou  &;  de  Berry, 
de  faire  imprimer  par  tel  Li- 
braire qu  il  voudra  choiiîr  y  le 
Livre  qu'il  a  compofé ,  intitulé 
ExplicMîon  des  Maximes  des 
Smnts  fur  lût  Vie  Intérieure  ,-  6c 
ce  pendant  le  temps  &:  efpace 
de  huit  années  entières  &  con- 
fecutives  ,  à  commencer  du 
jour  que  ledit  Livre  fera  ache- 
vé d'imprimer  pour  la  premie-- 


re  fois  5  ^vec  défenfes  à  toii^ 
tes  perfonnes  d  en  vendre  d'au- 
tre impreffion  >  à  peine  de  con- 
filcation  des  Exemplaires  con- 
trefaits 5  trois  mille  livres  d  a- 
mendes  5  &  de  tous  dépens, 
dommages  &  interefls. 

Mondit  Seigneur  Archevêque  a  cédé 
fbn  droit  de  Privilège  à  Pierre  Au- 
boiiyn  3  Libraire  de  Mefleigneurs  les 
Enfans  de  France,  qui  en  a  fait  part  à 
Pierre  Emery  ,  &  Charles  Cloufier  , 
pour  en  jouïr  fuivant  Taccord  fait 
cntr'eux. 

Regijiré  jur  le  Livre  de  l^  Corn-* 
munfiuté  des  Librmres  ^  Impri-- 
meurs  de  Taris  ,  le  \G*  J/^nvier 
1(397.  Sif/né  V.  AuBOUYN^ 
Syndic^ 

Achevé  d'imprimer  pour  la  premiè- 
re fois  le  2j.  Janvier  16^7. 
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EXPOSITION 

DES    DIVERS 

AMOURS 

DONT  ON  PEUT  AIMER.  DIEU. 

N  peut  aimer  Dieu, 
non  pour  lui  ,  mais 
pour  les  biens  dis- 
tinguez de  lui ,  qui 
dépendent  de  fa  puiflTance ,  & 
qu'on  efpere  en  obtenir.  Tel 
ctoit  Famour  des  Juifs  char- 
nels ,  qui  obfervoient  la  Loy  > 
pour  être  recompenfez  par  la 
rofée  du  Ciel ,  &  par  la  ferti- 
lité de  la  terre.   Cet  amour 
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$  .  Explication  des 
n'efl:  ni  chafte  ,  ni  filial,  maïs 
purement  fervile.  A  parler 
pxadement ,  ce  n'eft  pas  aimer 
Dieu  y  c'eft  s'aimer  foi-même, 
&  rechercher  uniquement  pour 
foi  ;  non  Dieu  ,  mais  ce  qui 
vient  de  lui. 

2.  On  peut ,  quand  on  a  la 
foi  ,  n'avoir  aucun  degré  de 
charité.  On  fçait  que  Dieu  eft 
nôtre  unique  béatitude  j  ç'ell- 
à  -  dire  le  feul  objet ,  dont  la 
vue   peut   nous  rendre  bien- 
heureux. Si  en  cet  état  on  ai- 
moit  Dieu ,  comme  le  feî-il  inf- 
trument  propre  à  nôtre  bon- 
heur ,  &;  par  l'impuifTance  de 
trouver  nôtre  bonheur  en  au- 
cun autre  objet  :  fi  on  regar- 
doit  Dieu  comme  un  moyen 
de  félicité ,  qu'on  rapporteroit 
^niquement  à  foi  comme  fin 
^ernieye  >  cet  amour  feroit  plu- 


Maximes  des  Samfs.  3 
toft  un  amour  de  foi  >  qu  un 
amour  de  Dieu  :  du  moins  il 
fcroit  contraire  à  l'ordre  3  car  il 
rapporteroit  Dieu  eh  4e  regar^ 
dant  comme  objet ,  ou  inftru-^ 
ment  de  nôtre  félicité  y  à  nous 
&  à  nôtre  félicité  propre» 
Quoique  cet  amour  ne  nous 
fît  point  chercher  d'autre  rc- 
compenfe  que  Dieu  feul ,  il  fe- 
loit  néanmoins  purement  mer^ 
cenaire ,  àc  de  pure  concupif- 
cence.  L'ame  >  comme  dit  faint 
François  de  Sales,  qui  naime-  d^DuZ 
ToitDieu  que  pur  ï amour  d/ellcr^  i»*.ç.i/. 
même  ,  étahii^ant  la  -fin  de  l'a-^ 
mour  quelle  forte  k  Dieu  en  fit 
fropre  commodité^  helas  !  elle  com-^ 

mettroit  un  extrême  facrilege 

L  ame  qui  n  aime  Dieu  que  pour 
V amour  d^ elle-même  y  elle  s  aime 
€omme  elle  devroit  aimer  Dieui 
&  elle  aime  Dietf  >  comme  elle 

A  ij 


'4  ÊxpUcMion  des 

àcvroit  s  Mmer  elle-même.  Ce^ 
comme  qui  diroU  :  L'amour  que 
je  me  porte  $  ejl  la^  fin  four  la^ 
quelle  j  aime  Dieu  i  en  forte  que 
ifimour-  de  Dieu  [oit  defendfi^nfh 
fuh alterne.,  ér  inférieur  a  -  V amour 
fropre* . . .  C^  qui  ejl  une  impiété 
nonfareille. 

3.  On  peut  aimer  Dieu  d'un î 
amour  qu'on  nomme  d'efpe- 
rance.  Il  n  eft  pas  entièrement 
interefle  >  car  il  eft  mélangé 
d'un  commencement  d'amour 
de  pieu  pour  lui  même.  Mais 
le  motif  de  nôtre  propre  inte- 
reft  eft  Ton  motif  principal  & 
dominant.  Saint  François  de 
Sales  parle  ainlî  de  cet  amour. 
Amour  Je  ne  dis  pas  toutefois  qutl  r^-  . 
1^1^17.  "tienne  ttlltment  a  nous  ,  quil 
nous  f^Jfe  aimer  Dieu  feulement 
-pour  l'amour  de  nous .  * .  •  Il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  cette 


Âîaximes  des  Saints.  5 
pdrcle  :  f'alme  Dlèu^  four  le  hien^ 
que  jen  Mtensyé*  celles-ci  :  fe 
n^ime  Dieu  que  four  le  bien  que 
fen  atrens.  Cet  amour  d^efpe- 
rance  eft  nommé  tel  ,  parce 
qiie  le  motif  de  rintereft  pro- 
pî-e  y  eft  encore  dominant  t 
Ç  eft  un  commencement  de 
^onverfion  à  Dieu  .3  mais  ce 
n  eft  pas  encore  la  véritable 
juftke.  C  eft  de  cet  amour 
d'efperance  dont  S.  François 
de  Sales  2l  parlé  ainfi  :  Le  (uu--  AmowÊ 
njerûitn  ft^mour  n  ejt  qu  en  lai  cha-  i,»,  cif, 
rite  i  mais  en  l^ejperancel^ amour 
eji  imparfait,  parce  quil  ne  tenci 
pas  en  la  bonté  infinie  ,  entant 
quelle  ejl  telle  en  elle  -  même  j 
ains entant  quelle  nous efi telle. . . 
.^oiquen  vérité  nul  par  ce  feul 
amour  ne  pmjfe  ni  obferver  les 
Commandemens  de  Dieu ,  ni  avoir 
la  vie  éternelle^ 

Aiij 


6  Explication  des 

4.  Il  y  a  un  amour  de  cîia-^ 
rite  y  qui  eft  encore  mélangé 
de  quelque  refte  d'intereft  pro- 
pre, mais  qui  eft  le  véritable 
amour  juftifiantj  parce  que  le 
motif  défintereffé  y  domine^ 
Ceft  celai  dont  S.  François 
de  Sales  parle  dans  Tendroit 
ci-delTus  rapporté  :  Le  fouve-^ 
YMn  fimour  ne(l  quen  la  charite\ 
Cet  amour  cherché  Dieu  pouf 
lui-même  5  &le  préfère  à  tout 
fans  aucune  exception. 

Ce  n  eft  que  par  cette  préfé- 
rence qu'il  eft  capable  de  nous 
jjuftifier.  Il  ne  préfère  pas 
moins  Dieu  &  fa  gloire  5  à  nous 
&  à  nos  interefts  5  qu'à  toutes 
les  créatures  qui  font  hors  de 
nous.  En  voici  la  raifbn  :  Ceft 
que  nous  ne  fommes  pas  moins 
des  créatures  viles ,  6c  indignes 
d'entrer  en  comparaifon  avec 


Àfa^ximt^  des  SMntSi  ^ 
î)îcu  5  que  le  refte  des  êtres 
créez.  Dieu  qui  ne  nous  a  pas 
fait  pour  les  autres  créatures , 
ne  nous  a  point  fait  non  plus 
pour  nous-mêmes  5  mais  pour 
lui  feuL 

Il  n  eft  pas  moins  jaloux  de 
iious  5  que  des  autres  objets 
extérieurs  que  nous  pouvons 
aimer.  A  proprement  parler , 
Tunique  chofe  dont  il  efl  ja- 
loux en  nous ,  c'eft  nous-mê- 
mes 5  car  il  voit  clairement  que 
c'cft  nous-mêmes  que  nous 
fommes  tentez  d'aimer  dans  la 
jouïlTance  de  tous  les  objets 
extérieurs.  Il  eft  incapable  de 
fe  tromper  dans  fa  jaloufîe. 
C'eft  Tamour  de  nous-mêmes, 
auquel  fe  reduifent  toutes  nos 
afFedions.  Tout  ce  qui  ne  vien  t 
pas  du  principe  de  la  charité , 
xommc  S.  Auguftin  le  dit  fi 

A        •  •  •  • 
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fouvent ,  vient  de  la  cupidité. 
Ainfi  ceftcet  amour,  unique 
tacine  de  tous  les  vices ,  que  la 
jaloufie  de  Dieu  attaque  pré- 
cifément  en  nous.  Tandis  que 
nous  n'avons  encore  qu'un  a- 
mour  d'efperance  5  où  Tinterefl: 
propre  domine  fur  Tintereft  de 
la  gloire  de  Dieu  5  une  ame 
n'efl  point  encore  jufte.  Mais 
tquand  Tamour  defintéreiTé  ou 
de  charité  commence  à  prév^a- 
îoir  fur  le  motif  de  rintereft 
propre  ,  alors  lame  qui  aime 
Dieu,  eft  véritablement  aimée 
de  lui.  Cette  charité  véritable 
n'eft  pourtant  pas  encore  toute 
pure  5  c'eft- à-dire  fans  aucun 
mélange  :  mais  lamour  de  cha- 
rité pré  alant  fur  le  motif  in- 
tereiîe  de  Teiperancc ,  on  nom- 
me cet  état  un  état  de  chari- 
té. L'ame  aime  alors  Dieu  pour 
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lai  &  pour  foi  5  mais  en  forte 
.qa  elle  aime  principalement  la 
-gloire  de  Dieu,  &  qu'elle  n-y 
-cherche  fon  bonheur  propre, 
que  comme  un  moyen  qu'elle 
rapporte ,  de  qu'elle  fubordon- 
ne  à  la  fin  dernière  ,  qui  eft  la 
.  gloire  de  fon  Grçateur.  Il  n'effc 
pas  necefTaire  que  cete  préfé- 
rence de  Dieu  &  de  fa  gloire, 
à  nous  &  à  nos  interefts,  foit 
toujours  explicite  dans  Tame 
jufte.  La  foi  nous  afflire  que 
îa  gloire  de  Dieu  &  nôtre  fé- 
licité font  infeparables.  Il  fuf- 
fitque  cette  préférence  fi  juftc 
&  fineceflaire  foit  réelle,  mais 
implicite  ,  pour  les  occafions 
communes  de  la  vie.  Il  n'eft 
neceffaire  qu'elle  devienne  ex- 
plicite 5  que  dans  les  occafions 
extraordinaires  ,011  Dieuvou- 
droit  nous  éprouver  pour  noiïs 


(ro^fôfi-  purifier.  Alors  il  nous  donné-^ 

t4  coftA>a.-  roit ,  à  proportion  de  Tépreu- 

vfuê.é //ik^L  ve  5  la  lumière  ôc  le  courage 

^n^jfnMxfc-  pour  là  porter ,  &  polir  deve- 

a/"/ji-         lopper  dans  nos  cœurs  cette 

préférence.    Hors  de  là  il  fe- 

roit  dangereux  de  la  chercher 

fcrupuléufenlent  dans  le  fonds 

i  •         de  nos  dœurs, 

'ff^u^^     5.  On  peut  aimer  Dieu  d'an 

^|— ^*  amour'^qui^eit  une^haf ité  pu- 

"^  ^   "^^  ^  re^S^  fans  mélange  au 

motlFde  rinterei^  propre.?A- 

lors  on  aime  Dieu  au  milieu 

des  peines  >  de  manière  qu'on 

iîé  l'aimeroit  pas  davantage  > 

quand    même    il    combleroit 

Tamc  de  confolation.  ^Ni  la 

crainte  des  châtjmens  ^  ni  je 

defir  des  recompenfes  >  n'ont 

plug^dFpart  à  cet^amoun  Ont 

naîme  plus  Dieu  ^  ni  PQ^£^ 

mérite /ni  pôurja  perfeclion^ 
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iii  pour  le  bonheur  qu  on  doit 
trouver  en  Taimant/f  On  Tai- 
meroît  autant  ,  quand  même 
par  fuppofition  inipoffible  v  il 
devroit  ignorer  qu  on  Taime  5 
ou  qu'il  voudroit  rendre  éter- 
nellement malheureux  ceux 
qui  Tauroient  aimé.  On  Taimc 
néanmoins  comme  fouvcrainc 
&  infaillible  béatitude  de  ceux 
qui  lui  (ont  fidèles  ;  on  Taimê 
comme  nôtre  bien  perfonneU 
comme  nôtre  recompenfc  pro- 
mife,  comme  nôtre  tout.  Mais 
on  ne  Taimc  plus  par  ce  motif 
précis  de  nôtre  bonheur ,  &  de 
nôtre  recompenfe  propre.  C'efl 
ce  que  S.  François  de  Sales  a 
exprimé  avec  la  plus  cxadc 
précifion  5  par  ces  paroles  : 
C'ejl  chofe  bien  diverjc  de  dire  :  '  ji,^^^ 
Tmme  Dieu  pour  moy  \  é'  de  ^/*  î^«^'«"- 
re  :  j  Mme  Dieu  four  l  amour  m 


ïi  Ëxflic/itio!^des 

moy . ...  L'une  efî  une  fMnh  af- 

feiiion  de  l'épouje L  autre  ejl 

une  impiété,  (jrc^  Il  parle  encore 
àinfi  ailleurs  :  La  pureté  de  l'a^ 
mour  conflue  h  ne  vouloir  rien 
pour  foy  3  a  nenvifager  que  le  bon 
plmjîr  de  Dieu  ?  pour  lequel  on 
feroit  preji  a  préférer  les  peines 
éternelles  a  la  gloire.  L'ame  de- 
fmtérefTée  dans  la  pure  chari- 
té, attend  5  defire,  efpere  Dieu, 
comme  fon  bien  ,  comme  fa  re- 
compenfe  ,  comme  ce  qui  lui 
eft  promis,  &  qui  cil  tout  pour 
elle.  IiUe  lèvent  pour  foi ,  maïs 
non  pour  Tamour  de  foi.  Elle 
le  veut  pour  foi,  afin  de  fe  con- 
former au  bon  plaifir  de  Dieu, 
qui  le  veut  pour  elle.  Mais 
elle  né  le  veut  point  pour  la- 
mourdefoi ,  parce  que  ce  n  eft 
plus  le  motif  de  fon  propre  in- 
terçit  qui  l'excite. 


Ma^xïmts  des  SmuU.        ï^ 
Tel  efl:  le  pur  &  parfait  a- 

imour ,  qui  fait  les  mêmes  adcs 
de  toutes  les  mêmes  vertus  que 

ilamour  mélangé >  avec  cette 
unique  différence,  qu'il chaiTe 

la  crainte  auflî-bien  que  tou- 
tes les  inquiétudes ,  &  qu'il  eft 
même  exempt  des  emprefTe-^ 
mens  de  Tamour  intereiTé. 

Au  relie  ,  je  déclare  que 
pour  év^iter  toute  équivoque, 

jdans  une  matière  où  il  eft  fî 
dangereux  d'en  faire  5  &  li  <iif- 
ficile  de  n'en  faire  aucune, 
j'obferverai  toujours  exacte- 
ment les  noms  que  je  vais 
donner  à  ces  cinq  fortes  d'à-  . 

i  mour  pour  les  mieux  diftin- 

\  guer. 

I.   L'amour  des  Juifs  char-^ 
nels  >  pour  les  dons  de  Dieui 
diftinguez  de  lui ,  &  non  pour^ 
lui-même  ,  peut  être  nommg 
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i  amour  purement  fervile.^âîs 
.comme  nous  n'aurons  aucun 
-befoin  dcn  parler, je  nen  di- 
rai rien  dans  cet  Ouvrage. 
':.     2.  L  amour  5  par  lequel  Ton 
n'aime  Dieu  ,  que  comme  le 
moyen  ou  Tinftrument  unique 
de  félicité ,  que  l'on  rapporte 
abfolument  à  foi  >  comme  fin 
dernière  ,   peut  être  nommé 
l'araour  de  pure  concupifcen- 
ce. 

ri   3.  Uamour ,  dans  lequel  le 

:j  motif  de  nôtre  propre  bonheur 

prévaut  encore  fur  celui  de  la 

gloire  de  Dieu^    eft   nommé 

xamour  d'efperance. 

4.  L'amour  5  ou  la  charité 
cft  encore  mélangée  d'un  motif 
-  d'intereft  propre ,  rapporté  & 
fubordonné  au  motif  principal, 
&  à  la  fin  dernière ,  qui  eft  la 
pure  gloire  de  Dieu,  d^vroiç 
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être  nommé,  l'amour  de  charité 
jmélangéc.  Mais  comme  nous 
aurons  befoin  à  tout  moment 
■d  oppofer  cet  amour  à  celui 
qu'on  appelle  pur  ou  entière- 
ment defintereue,  je  ferai  obli- 
gé de  donner  à  cet  amour  mé- 
langé >  le  nom  d'amour  inte- 
Irefle  î  parce  qu  en  effet  il  cft 
^encore  mélangé  d'un  reftc 
d'ixitereft  prjopre  >  quoiqu'il  foit 
un  amour  de  préférence  de 
'Dieu  à  {qi. 

5.  L'amour  pour  Dieu  feul, 
confidcré  en  lui-même  &  fans 
aucun  méfenge  de  motif  inte-- 
refle  ni  de  crainte  ni  d'efpe- 
rance ,  eft  le  pur  amour  >  ou  la 
parfaite  charité. 
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ARTICLES. 

ARTICLE  L  VRAL 

L'A  M  o  u  R  de  pure  con- 
Gupifcence  ,  ou  entière- 
ment mercenaire  ,  par  lei.uel 
on  ne  defireroit  que  Dieu , 
mais  Dieu  pour  leieiil  intereft 
defon  propre  bonheur  j  &  par- 
ce qu'on  croiroit  trouver  en 
lui  le  feul  inftrument  propre  à 
nôtre  félicité,  feroit  un  amour 
indigne  de  Dieq.  On  l'ai me- 
roit  comme  un  avare  aime  fon 
argent ,  ou  comme  un  volup- 
tueux aime  ce  qui  fait  fon 
plaifirj  enforte  qu'on  rappor- 
teroit  uniquement  Dieu  à  foi  > 
comme  le  moyen  à  la  fin-  Ce 
renverfcment  de  l'ordre  feroit, 

Cuivant 
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fuivant  S.  François  de  Sales  , 

^^n    amour    facnleç^e  ,    é*  une   Amour 

itmptete  nomparetlle.     Mais   cet  u.ç,i7i 

amour  de  pure  concupifcence, 

,ou    entièrement   mercenaire , 

XiZ  doit  jamais  être  confondu 

avec  Tamour  que  les  Theolo- 

:giens  nomment  de  préférence, 

qui  eft  un  amour  de  Dieu  >  me- 

.langé  de  nôtre  interefl  propre, 

bi  dans  lequel  nôtre   propre 

interefl:  fe  trouve  toujours  fub- 

•ordonné  à  la  fin  principale, 

qui  cfl:  la  gloire  de  Dieu.  L  a- 

mour  de  pure  concupifcence, 

ou  purement  mercenaire,  eft 

plûtoft  un  amour  de  foi-même, 

quun  amour  de  Dieu.  Il  peut 

,bien  préparer  à  la  juftice ,  en 

ce  quil  tait  le  contrepoîds  de 

nos  paffions ,  &;  nous  rend  pru- 

dens ,  pour  connoître  où  eft  le 

véritable  bien: mais  il  eftcon- 

B 


l8  Explication  des 

tre  l'ordre  eflentiel  de  la  créa- 
ture, &  il  ne  peut  être  un  com- 
mencement réel  de  véritable 
juftice  intérieure.  Au  contrai- 
re ,  l'amour  de  préférence  , 
quoiqu'intereiré ,  peut  juflifier 
une  ame  ,  pourvu  que  l'inte- 
rcfl  propre  y  foit  rapporté ,  èc 
fubordonné  à  l'amour  de  Dieu 
dominant ,  &  que  fa  gloire  foit 
la  fin  principale  ;  en  forte  que 
nous  ne  préferions  pas  moins 
fincérement  Dieu  à  nous-mê- 
mes ,  qu'à  tout  le  refte  des  créa- 
tures. Cette  préférence  ne  doit 
pas  néanmoins  être  toujours 
explicite,  pourvu  qu'elle  foitj 
réelle  :  car  Dieu  qui  connoift 
la  boue  dont  il  nous  a  paîtris, 
ôc  qui  a  pitié  de  (es  enfans , 
ne  leur  demande  une  préfe-| 
rence  diflinde  &  développée , 
que  dans  les  cas  où  il  leur  don- 
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ne  par  fa  grâce  le  courage  de 
porter  les  épreuves  ,  où  cette 
préférence  a  befoin  d'être  ex- 
plicite. 

Parler  ainfî ,  ccik  parler  fans 
s'éloigner  en  rien  de  la  doctri- 
ne dufaint  Concile  de  TrentCj 
qui  a  déclaré  contre  les  Pro- 
teftans  3  que  Tamour  de  préfé- 
rence >  dans  lequel  le  motif  de 
la  gloire  de  Dieu  eft  le  motif 
principal,  auquel  celui  de  nô- 
tre intereft  propre  eft  rapporté 
&:  fubordonné  3  n'eft  point  un 
péché.   Il  condamne  ceux  qui 
aflurent  ,  que  les  Jujles  pèchent  seir.  ^- 
d^ns  toutes  leurs  œuvres,  Jl  outre  chap.uj 
le  defir  prmcip/^l  que  Dieu  fait 
glorifié  ,  ils  envif/igent  aujji  la^ 
recompenfe  éternelle  ,  four  exciter 
leur  parejfe ,  ^  pour  s'encourager 
à  courir  dans  la  carrière*   C'eft 
parler  comme  S.  François  de 

Bij 
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Sales,  &  comme; toute  leçolç 
:fuivie  par  les  Myftiques. 

ARTICLE  I.FAUX. 

Tout  amour  intercfle  ,  ou 
mélangé  d'intercft  propre  fur 
nôtre  bonheur  éternel ,  quoi- 
que rapporté  &  fubordonné  au 
motif  principal  de  la  gloire  de 
Dieu ,  eil  un  amour  indiene  de 
lui  V  dont  les  âmes  ont  befoin 
de  fc  purifier  comme  d'une  vé- 
ritable fouillure  ou  péché.  On 
ne  peut  pas  même  le  fervir  de 
l'amour  de  pure  concupifcencc, 
ou  purement  mercenaire ,  pour 
préparer  les  âmes  pecherefles  à 
leur  converfion ,  en  fufpendant 
par  là  leurs  paffions  &  leurs  ha- 
bitudes ,  pour  les  mettre  en 
état  d'écouter  tranquillement 
hs  paroles  de  la  Foy. 
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Parler  ainfi ,  c'eft  contredire 
|3la  décifion  formelle  du  faine 
I  Concile  de  Trente  >  qui  decla- 
I  re  que  l' amour  mélangé ,  où  le 
;  motif  de  la  gloire  de  Dieudo- 
i  mine  ,  n'eft  point  un  péché. 
De  plus ,  c'eft  contredire  l'cx- 
perience  de  tous  les  faints  P^f- 
j  teurs  ,  qui  voient  fouvcnt  les 
\  converfions  folides   préparées 
par  l'amour  de  concupifcence 
j  &  par  la  crainte  purement  fer- 
vile. 


ARTICLE  II.  VRAI. 

IL  y  a  trois  divers  degrez., 
ou  trois  états  habituels  de 
Juftes  fur  la  terre.  Les'  pre- 
miers ont  un  amour  de  pré- 
férence pour  Dieu ,  puifqu'ils 
font  juftes  5  mais  cet  amour, 

Biij 
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quoique  principal  &  dominant, 
cft  encore  mélangé  de  crainte 
pour  leur  intereft  propre.  Les 
féconds  font  à  plus  forte  rai- 
fon  dans  un  amour  de  préfé- 
rence :  mais  cet  amour ,  quoi- 
que principal  &  dominant ,  eH 
encore    mélangé   d'efperance 
pour  leur  intereft  5  entant  que 
propre.   C  eft  pourquoi  Saint 
^^^^^^  François  de  Sales  dit  que  U 
^cD'itw.  j^Mnte  reJignMion  a  encore  des  de- 
'  ^'      Jirs  propres,  mais  fournis.  Ces  deux 
^lours  font   renfermez  dans 
v.pag.   le  quatrième,  que  j'ai  appelle 
'^'       amoiir  intercilé  dans  mes  de-^ 
finitions. 

.  Les  troifiémes ,  incompara- 
blement plus  parfaits  que  les 
deux  autres  fortes  de  juftes  5 
ont  un  amour  pleinement  def- 
•  intereffé  ,  qui  a  été  nomme 
pur  5  pour  faire  entendre  qu  ii 
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cft  fans  mélange  d'aucun  au- 
tre motif  5  que  celui  d'aimer 
uniquement  en  elle-même  Se 
pour  elle-même ,  la  fouverainc 
beauté  de  Dieu.  C  ejft  ce  que 
tous  les  Anciens  ont  exprimé, 
en  difant  qu'il  y  a  trois  états  i 
le  premier  eft  des  juftes  qui 
craignent  encore  par  un  refte 
d'efprit  d'efclav/ige»  Le  fécond 
eil  de  ceux  qui  efpcrent  enco- 
re pour  leur  propre  intereft, 
par  un  refte  d'efprit  mcrcenM- 
re.  Le  troifiéme  eft  de  ceux 
qiii  méritent  d'être  nommez 
les  enfans ,  parce  qu'ils  aiment 
le  Père  fans  aucun  motif  intc- 
reffé,  ni  d'efperance  ni  de  crain- 
te. C'eft  ce  que  [es  Auteurs 
des  derniers  fiecles  ont  expri- 
mé précisément  de  même  fous 
d'autres  noms  équivalans.  Ils 
ea  ont  fait  trois  états*  Le  pre- 
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îiiier  eft  la  Vie  purgati\rc ,  où 
Ion  combat  les  vices  par  un 
amour  mélangé  d  un  motif  in- 
tereiTé  de  crainte  fur  les  pei- 
nes éternelles.  Le  fécond  elt  la 
Vie  illuminativeV où  Ion  ac- 
quiert les  vertus  ferventes  , 
par  un  amour  encore  mélangé 
d'un  motif  intereflc  pour  la 
Z^  béatitude  celefte.  Enfin ,  le 
^£j^^i^- troifiéme  eit^a  Vie  contcnipla- 
tive  3  ou  unitivc  T  dans  laquel- 
le on  demeure  uni  à  Dieu  par 
l'exercice  paifîble  du  pur  a- 
mour.  Dans  ce  dernier  état 
on  ne  perd  jamais,  ni  la  crain- 
te filiale  ,  ni  Tcfperance  des 
enfans  de  Dieu  ,  quoiqu'on 
perde  tout  motif  intereifé  de 
crainte^  d  erperance,j 

La  crainte  le  perfectionne  en 
fe  purifiant ,  elle  devient  une 
dcliçatefle  de  l'amour ,  &  un€ 

rcve- 
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révérence  filiale  qui  eft  pai- 
ble.  Alors  c'eft  la  crainte  chaf. 
te  qui  demeure  au  fieclc  des 
fîecles.  De  même >  lefperance 
loin  de'fe  perdre,  fe  perfec- 
tionne par  la  pureté  de  lamour. 
Alors  c'eft  un  defir  réel  & 
une  attente  fincere  de  Taceom- 
pliiTement  des  promefles ,  non 
îeulement  en  gênerai  &  d'une 
manière  abfoluc ,  mais  encore 
de  raccompliflement  des  pro- 
mefles en  nous  Se  pour  nous  y 
fuivant  le  bon  plaifir  de  Dieu  y 
mais  par  ce  motif  unique  de 
fon  bon  plaifir ,  fans  y  mêler 
celui  de  nôtre  intereft  propre. 
Ce  pur  amour  ne  fe  contente 
pas  de  ne  vouloir  point  de  re- 
,compenfe  qui  ne  fait  Dieu 
même.  Tout  mercenaire  pu- 
rement mercenaire  y  qui  au- 
jok  une  foi  diltinde  des  veri- 
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tcz  révélées ,  pourroit  ne  vou- 
loir point  d'autre  recompenfc 
que  Dieu  feul ,  parce  qu'il  le 
connoîtroit  clairement  corn-- 
me  un  bien  infini,  &'Comme 
étant  lui  feul  fa  véritable  re- 
compciife  ou  l'unique  inftru- 
ment  de  fa  félicité.  Ce  merce- 
naire ne  voudroit  d^ns  la  vie 
future  que  Dieu  feul  i  mais  il 
voudroit  Dieu  comme  béati- 
tude objcdive  ou  objet  de  fa 
béatitude ,  pour  le  rapporter  I 
à  fa  béatitude  formelle,  c'eft-  j 
à-dire  à  foi^même  qu'il  vou- 
droit rendre  bien- heureux ,  & 
dont  il  feroit  fa  dernière  fin. 
Au  contraire ,  celui  qui  aime 
du  pur  amour  fans  aucun  mé- 
lange d'intereft  propre ,  n'efl 
plus  excité  par  le  motif  de  fon 
intercft.  Il  ne  veut  la  béatitu- 
de popr  foi ,  qu'à  çaulç  qu'il 
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fçaîc  quç  Dieu  la  veut  ,  ôc 
qu'il  veut  que  chacun  de  nous 
la  veiiille  pour  fa  gloire.  Si  par 
un  cas  qui  eft:  impoffible  à 
caufe  des  promeffes  purement 
gratuites ,  Dieu  vouloit  anéan- 
tir les  âmes  des  Juftes  au  mo- 
ment de  leur  mort  corporelle, 
ou  bien  les  priver  de  fa  vue , 
&  les  tenir  éternellement  dans 
les  tentations  8c  les  mifcres 
de  cette  vie, comme  faint  Au- 
guftin  le  fuppofe ,  ou  bien  leur 
faire  foufFrir  loin  de  lui  tou- 
tes les  peines  de  l'enfer  pen- 
dant toute  l'éternité,  comme 
faint  Chryfoftome  le  fuppofe 
après  faint  Clément  i  les  âmes 
qui  font  dans  ce  troifiéme  é- 
tat  du  pur  amour ,  ne  l'aime - 
roient  ni  ne  le  ferviroient  pas 
avec  moins  de  fidélité.  En^ 
çofç  nnç  fois ,  il  eft  vray  que 
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cette  fuppofition  cft^^impoffî- 
Me  à  caufc    des    promefTes  > 
parce   que   Dieu   s'eft  donné 
à  nous  comme  rémunérateur  : 
BOUS  ne  pouvons  plus  feparer 
nôtre  béatitude   de  Dieu  ai- 
mé  avec    la  perfeverance  fi- 
nale :  mais  les  chofes'  qui  ne 
peuvent  être  feparées  du  côté 
de  lobjet ,  peuvent  l'être  très 
réellement  du  côté  des  motifs. 
Dieu  ne  peut  manquer  d'être 
la  h^atitude  de  Tame  fidelle  5 
mais   elle  peut   Faimer   avec 
un  tel  defintereffement  5   que 
cette  veuë  de  Dieu  béatifiant 
n'augmente  en  rien   l'amour 
qu'elle  a  pour  lui  fans  penfer 
à  foi  >    &    qu'elle   l'aimeroit 
tout  autant  s'il  ne  devoit  ja- 
mais être  fa  béatitude.    Dire 
que  cete   précifion  de  niotifs 
eft  mie  vaine  fubtilité  >  ce  fc^ 
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rôit  ignorer  la  jaloufie  de  Dieu 
&  celle  des  Saints  contr'eiix 
mômes  :  c'eft  traitter  de  vaine 
fubtilité  la  délicatefle  6c  la 
perfedion  du  pur  amour ,  que 
la  tradition  de  tous  les  fiecles 
a  mis  dans  cette  précifîon  de 
motifs. 

Parler  ainfi ,  c'efi:  parler  pre- 
cifément  comme  toute  la  tra- 
dition générale  du  Chriftianif- 
m:^5  depuis  les  plus  anciens 
Pères  jufques  à  S.  Bernard  5 
comme  tous  les  plus  célèbres 
Docteurs  de  l'Ecole  >  depuis  S. 
Thomas  jufques  à  ceux  de  nô- 
tre fieclej  enfin  comme  tous 
les  Myftiques  canonifez  ou  ap- 
prouvez de  toute  TEglife  mal- 
gré les  contradidions  qu'ils 
ont  fouffert  :  Il  n'y  a  rien 
dans  l'Eglife  de  plus  évident 

que  cette  tradition  >  &  rien  ne 

C»  •  • 
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fefoit  plus  téméraire  que  de  k 
combatre  >  ou  de  là  vouloir 
éluder.  Cette  ruppofition  du  cas 
impoffible  dont  nous  venons 
de  parler ,  loin  d'être  une  Tup- 
pofition  indifcrctte  &  dange- 
ïeufe  des  derniers  Myll:iques> 
eft  au  contraire  formellement 
dans  faifit  Clément  d'Alexan^- 
drie  5  dans  Caffiej^i>dans  faint 
Chryfoiiome  ^  dans  faint  Gré- 
goire de  Nazianze,  dans  (aint 
Anfelme  5  &  dans  faint  Au- 
goftin  )  qu  un  très  grand  nonrï- 
bre  de  Saints  ont  tuivy- 

II.  F  AU  X. 

I  L  y  a  un  amour  fi  pur, 
qu  il  ne  veut  plus  la  recom- 
penfe  >  qui  eft  Dieu  même.  Il 
ne  la  veut  plus  en  foi  &  pour 
foi ,  quoique  la  Foi  nous  en- 
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feigne  que  Dieu  la  veut  en 
iîous  &  pour  nous  5  &  qu'il 
nous  commande  de  la  vouloir 
comme  lui  pour  fa  gloire; 

Cet  amour  porte  fon  dcfin- 
tereiTement  jurqu'â  confentif 
de  haïr  Dieu  éternellement  ^ 
ou  de  cefler  de  Taimer  3  oit 
bien  il  va  jufques  à  perdre  la 
crainte  filiale,  qui  n'eftque  la 
délicatelTe  de  l'amour  jaloux  5 
ou  bien  il  va  jufqu'à  éteindre 
en  nous  toute  efperance  ,  en- 
tant que  lefperance  la  plus 
pure  elt  un  defir  paifible  de 
recevoir  en  nous  &  pour  nous 
leffet  des  promefles  félon  le 
bon  plaifir  de  Dieu  &  pour 
fa  pure  gloire  fans  aucun  mé- 
lange d'intereft  propre  5  ou 
bien  il  va  jufques  à  nous  haïr 
nous  mefmes  d'une  haine 
réelle  >  en  forte  que  nous  cef- 

Ciiij 
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tons  d'aimer  en  nous  pouî 
Dieu  fon  œuvre  &  (on  ima- 
ge 5  comme  nous  Taimons  par 
charité  en  nôtre  prochain. 

Parler  ainfi  ,  c'eft  donner 
par  un  terrible  blafphême  5 
le  nom  de  pur  amour  à  un 
defefpoir  brutal  Se  impie  >  £c 
à  la  haine  de  louvrage  du 
Créateur.  C'efl  par  une  ex- 
travagance monllrueufe ,  vou- 
loir que  le  principe  de  con- 
formité à  Dieu  nous  rende 
contraires  à  lui.  C'eft  vouloir 
par  un  amour  chimérique  dé- 
truire Tamour  même.  C'eil 
éteindre  le  Chriftianifme  dans 
les  cœurs. 
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IL  faut  laîfler  fes  âmes  dans  4-  ^^ 
1  exercice  de  1  amour  qui  voycx 
eft  encore  mélangé  du  motif  ^^^'^' 
de  leur  intereft  propre  ,  tout 
autant  de  temps  que  l'attrait 
de  la  çrace  les  y  laifle.  Il  faut 
même  révérer  ces  motirs  qui 
font  répandus  dans  tous  les 
Livres  de  rEcriture  Sainte  > 
dans  tous  les  monumens  les 
pins  précieux  de  la  tradition  > 
enfin  dans  toutes  les  prières 
de  TEglife.  Il  faut  fe  fervir 
de  ces  motifs  pour  reprimer 
les  paflîons  ,  pour  attermir 
toutes  les  vertus  5  &  pour  dé- 
tacher les  âmes  de  tout  ce  qui 
eft  renfermé  dans  la  vie  pre-^ 
fcnte^ 
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Cet  amour  ,  quoique  moins 
parfait  que  celui  qui  eft  plei- 
nement definteréfle  ,  a  fait 
néanmoins  dans  tous  les  fic- 
elés un  grand  nombre  de 
Saints,  &  la  plufpart  des  fain- 
tes  amés  ne  parviennent  ja- 
mais en  cette  vie  jùrqu'au 
parfait  defintereffement  de 
lamourj  ceft  les  troubler  & 
les  jétter  dans  la  tentation 
que  de  leur  ôtér  les  motifs 
d  intereft  propre  ,  qui  étant 
fubordonnez  à  Famour  les 
Soutiennent  &  les  animent 
dans  les  occafions  dangereu- 
Ces.  Il  eft  inutile  &  indircrec 
ée  leur  propofer  un  amouf 
plus  élevé  auquel  elles  ne 
peuvent  atteindre  ,  parce- 
qu'elles  n'en  ont  ni  la  fiimie^ 
re  intérieure  ni  l'attrait  de 
grâce.  Celles  mêmes  qui  com- 
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frténcent  à  en  avoir  ou  la  lu- 
ftiiere  ou  lattrait ,  font  enco- 
re infînirhent  éloignées  d'eri 
avoir  la  réalité,  tnfin  celles 
qui  en  ont  la  réalité  imparfai- 
te 5  font  encore  bien  loin  d  en 
avoir  lexercice  uniforme  6c 
tourné  en  état  habituel. 
^  Ce  qui  eft  eflentiei  dans  la  ^J/ 
direcbioiT^  efl:  de  ne  faire  que 
iuivre  pas-a-^pas  la  grâce  avec 
une  patience  >  une  précaution 
^  une  'Helicateire  infinie/  H 
faut  fe  borner  à  laifTer  faire 
Dieu  y  &c  ne  parler  jamais "ïïui 
pur  amour  que  guandT^iêa 
par  1  ondion  intencure  com-^ 
mence  à  ouvrir  le  cœur  à  cct^ 
te  parole  )  qui  eft  ii  dure  aux: 
âmes  encore  attachées-  à  elles 
mêmes  >  èc  fi  capable  ou  de 
les  fcandaliter  ou  de  les  jet- 
tgr  dans  le  troublepEncorc 
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même  ne  faut- -il  jamais  ôter  1 
à  une  ame  le  foûtien  des  ^ 
motifs  intereflez  ,  quand  on 
commence  fuivant  l'attrait  de 
fa  grâce  à  lui  montrer  le 
pur  amour.  Il  fuffît  de  lui 
faire  voir  en  certaines  occa- 
fions  combien  Dieu  eft  ai- 
mable en  lui  même  ,  fans 
la  détourner  jamais  de  recou- 
rir au  foûtien  de  l'amour  mé- 
langé. 

Parler  aînfi  ,  c^eft  parler 
comme  l'efprit  de  grâce  &c 
Icxperience  des  voyes  inté- 
rieures feront  toujours  parler; 
c  eft  prévenir  les  âmes  contre 
Tillulion- 

III.  FAUX. 

voycï      L'amour    intereffé   eft   un 
i^ag.i  4«  ^j^our  bas ,  groflîer  >  indigne 
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de  Dieu ,  que  les  âmes  gene- 
reufes  doivent  méprifer.  11  faut 
fe  hâter  de  leur  en  donner  le 
dégoût)  pour  les  faire  afpirer 
dés  les  commencements  à  un 
amour  pleinement  defintercf- 

fé.  ■ 

Il  faut  leur  ôter  les  motifs 
de  la  crainte  fur  la  mort  ^  fur 
les  jugements  de  Dieu  ,  &  fur 
TEnfer  ,  qui  ne  conviennent 
qu'à  des  efclaves.  Il  faut  leur 
Oter  le  defir  de  la  celefte  pa- 
trie, &  retrancher  tous  les  mo- 
tifs intereflez  de  lefperance. 
Après  leur  avoir  fait  goûter 
Tamour  pleinement  definteref- 
fé ,  il  faut  fuppofer  qu  elles  en 
ont  Fattrait  hc  la  grâce  3  il 
faut  les  éloigner  de  toutes  les 
pratiques  qui  ne  font  pas  dans 
toute  la  perfedion  de  cet  a^? 
pîour  tout  pur. 
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Parler  ainfi  5  c "eft  ignorer  les 
voyes  de  Dieu  &  les  opéra- 
tions de  fa  grâce.  C'eft  vou- 
loir que  refprit  fouiHe  où  nous 
voulons  ,  au  lieu  qu'il  fouille 
où  il  lui  plaît.  C  eft  confon- 
dre les  degrez  de  la  vie  inte- 
rieure.  C'eft  infpirer  aux  âmes 
l'ambition  ôc  Pavarice  fpiri^ 
ruelle,  dont  parle  le  Bien  heu- 
reux Jean  de  la  Croix.  C'eft 
les  éloigner  de  la  véritable 
Cmplicité  du  pur  amour  ,  qui 
Ce  borne  à  fuivre  la  grâce  fans 
entreprendre  jamais  de  la  pré- 
venir. C'eft  tourner  en  mé- 
pris les  fondements  de  la  jufti- 
ce  chrétienne  ,  je  veux  dire 
la  crainte  qui  eft  le  commen-r 
cément  de  la  fagefle,  &refpe~ 
rance  par  laquelle  noijs  fonî- 
mcs  fauvcz. 
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ARTICLE  IV.  VRAY, 

DAiis  rétat  habituel  du 
plus  pur  amour,  lefpe- 
rance  loin  de  fe  perdre  ,  fe 
perfeflionne  ,  &  conferve  fa 
diftindion  d'avec  la  charité.^ 
i^.  L'habitude  en  demeure  in-* 
fufe  dans  l'ame,  &  elle  y  eit  con- 
forme aux  acles  de  cette  ver- 
tu qui  doivent  être  produits. 
z^.  L  exercice  de  cette  vertu 
demeure  toujours  dillinguée 
de  celuy  de  la  charité:  Voicy 
comment.  Ce  n'eft  pas  la  di- 
verfité  des  fins  qui  fait  la  diver- 
fîté  ou  fpecification  des  vertus. 
Toutes  les  vertus  ne  doivent 
avoir  qu  une  feule  fin  ,  quoi-f 
qu  elles  foient  diftinguees  les 
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unes  des  autres  par  une  véri- 
table fpecification.  Saint  Au- 
guftin  aiTure,  que  la  charité  exer- 
jrib  te-  ce  elle  feule  toutes  les  vertus ,  é* 
^'^^•^•''  quelle  prend  divers  noms  fuivant 
les  divers  objets  aufquels  elle  s  ap- 
flique.S.  Thomas  dit,^'//^  la  cha- 
rité ejl  la  forme  de  toutes  les  vertus  j 
parce  quelle  les  exerce  ,&  les 
raporte  toutes  à  fa  fin  ,  qui  efl 
la  gloire  de  Dieu,  Saint  Fran- 
çois de  Sales ,  qui  a  exclus  lî 
tormellement ,  &  avec  tant  de 
répétitions  >   tout  motif  inte- 
reiTc  de  toutes  les  vertus  des 
âmes  parfaites ,  a  marché  pre- 
cifément  fur  les  veftiges  de  S, 
Auguftin  &   de   Saint   Tho- 
mas qu  il  a  cité.  Ils  ont  tous 
fuivi    la    tradition    univerfcl- 
le  qui  rnet  un  troifiénie  de- 
gré  de  Juftes  5    lefquels  ex- 
cluent tout  motif  interefTé  de  I 
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la  pureté  de  leur  amour.  Il 
eft  donc  conftant  qu'il  ne  faut 
plus  chercher  dans  cet  état 
une  efperance  exercée  par  un 
motif  intereiTé  :  autrement  ce 
feroit  défaire  d  une  main  ce 
qu'on  auroit  fait  de  l'autre  3  ce 
feroit  fe  joiier  d'une  lî  fainte 
tradition  j  ce  feroit  affirmer  Se 
nier  la  même  chofe  en  même 
tems  5  ce  feroit  vouloir  trouver 
le  motif  de  l'intereft  propre 
dans  l'amour  pleinement  de- 
fintereifé.  Il  faut  donc  fe  bien 
fouvenir  ,  que  ce  n'eft  pas  la 
diverfitéde  fins ,  ou  de  motifs , 
qui  fait  la  dillindion  5  ou  fpe- 
cification  des  vertus.  Ce  qui 
fait  cette  diftindion ,  eft  la  di- 
verfité  des  objets  formels. 
Afin  que  l'efperance  demeure 
véritablement  dillinguée  de  la 
charité  5  il  n  eft  pas  neceftaire 

D 


ifi  Mxplicattonâes 

qu'elles  ayent  des  fins  diffé- 
rentes :  au  contraire  ,  pour 
être  bonnes  elles  doivent  fe 
rapporter  à  la  même  fin.  Il 
fuffit  que  l'objet  formel  de 
î'efperance  ne  toit  pas  l'objet 
formel  de  la  charité.  Or  cft- 
ï\  j  que  dans  l'état  habituel  de 
l'amour  le  plus  definterelTé, 
les  deux  objets  formels  de  cqs 
deux  vertus  demeurent  très 
différents  ;  donc  ces  deux  ver- 
tus confervcnt  en  cet  état  une 
diflindion  &  une  fpecification 
véritable  dans  toute  la  rigueur 
fcholaftique.  L'objet  formel 
de  la  charité  eft  la  bonté  ou 
beauté  de  Dieu  prifefimple- 
ment  &  abfolument  en  elle 
même  >  fans  aucune  idée  qui 
loit  relative  à  nous.  L'objet 
formel  de  I'efperance  eft  la 
bonté  de  Dieu  ,  en  tant  que 


\ 
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bonne  pour  nous  &  difficile  à 
acquérir  :   Or  eft-il  que  cts 
deux  objets ,  pris  dans  toute  la 
précifion    la    plus   rigoureufe 
&  fuivant  leur  concept  for- 
mel  ,    font    très    différents. 
Donc  la  différence  des  objets 
conferve  la  diftindion  ou  fpe- 
cifîcation  de  ces  deux  vertus. 
Il  eft   Confiant  que  Dieu  en 
tant  que  parfait  en  luy  même 
&  fans  rapport  à  moi  5  &  Dieu, 
en   tant   qu'il   eft   mon  bien 
que  je  veux  tâcher  d'acquérir, 
{ont  deux  objets  formels   très 
différents.    Il    n'y    a  -aucune 
confufion  du  côté  de  l'objet 
qui  fpeciiie  les  vertus  j  il  n'y 
en  a  que  du  côté  de  la  fin ,  &: 
cette   confufion  y  doit  être  : 
elle  n'altère  en  rien  la  fpecifî- 
cation    des   vertus.   L'unique 
difficulté  qui  relie,  eft  d'expli- 
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quer  comment  une  ame  plei- 
nement defînterefTce  peut  vou- 
loir Dieu  5  en  tant  qu  il  eft  Ton 
bien.  N'eft-cepas>  dira-t~on, 
décheoir  de  la  perfedion  de 
fon  dcfîntereflement ,  reculer 
dans  la  voye  de  Dieu ,  &  re- 
venir à  un  motif  d'intereft  pro- 
pre, malgré  cette  tradition  des 
Saints  de  tous  les  fîecles  qui 
excluent  du  troifiéme  état  des 
Julles  tout  motif  interefîé  ?  Il 
efl:  aifé  de  répondre  ,  que  le 
plus  pur  amour  ne  nous  empê- 
che jamais  de  vouloir,  &:  nous 
fait  même  vouloir  pofitivement 
tout  ce  que  Dieu  veut  que  nous 
voulions.  Dieu  veut  que  je 
veuille  Dieu ,  en  tant  qu'il  cil 
mon  bien  ,  mon  bonheur ,  &; 
ma  recompenfe.  Jele  veux  for- 
mellement fous  cette  précifion: 
mais  je  ne  le  veux  point  par  ce 
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motif  précis  qu  ilcft  mon  bien. 
L'objet  &  le  motif  font  diffé- 
rents y  l'objet  eft  mon  intereft^ 
mais  le  motif  n  eft  point  inte- 
refle ,  piiifqu'il  ne  regarde  que 
le  bon  plaifir  de  Dieu.  Je  veux 
cet  objet  formel  5  &  dans  cette 
reduplication  ,  comme  parle 
iJEcole  :  mais  je  le  veux  par 
pure  conformité  à  la  volonté 
de  Dieu  qui  me  le  fait  vou- 
loir. L'objet  formel  eft  celuy  de 
lefperance  commune  de  tous 
les  Juftes  y  ôc  c'eft  l'objet  for- 
mel qui  fpecifîe  les  vertus.  La 
fin  eft  la  même  que  celle  de  la 
charité  ;  mais  nous  avons  vii 
que  l'unité  de  fin  ne  confond 
jamais  les  vertus.  Je  puis  fans 
doute  vouloir  mon  fouverain 
bien ,  en  tant  qu'il  eft  mon  fou- 
verain bien  5  en  tant  qu'il  eft 
ma  recompenfe  ôc  non  celle 


4^  £xf  l f  cation  des 

aïin  autre  y  &  le  vouloir  pouf 
me  conformer  à  Dieu  qui 
reut  que  je  le  veuille.  Alors 
je  veux  ce  qui  eft  réellement 
&  ce  que  je  connois  comme  le 
plus  grâd  de  tousmes  intereils, 
fans  qu  aucun  motif  interefTé 
m  y  détermine.  En  cet  état  l'ef- 
perance  demeure  diftinguée  de 
la  charité ,  fans  altérer  la  pure- 
té ou  le  definterefTement  de  fon 
état.  C  eft  ce  que  faint  Fran- 
çois de  Sales  a  expliqué  par  ces 
paroles  qui  font  d  une  préciiîon 
Amour  ^  Thcologiquc.  cV/  chofè  bien 
de  Dieu,  diverfe  de  dire ,  faime  Dieu  pour 
mot ,  &  de  dire,  ]  Mme  vteu  four 
t amour  de   moi. ..^V une   ejl  une 

fainte  affe^ion  de  Véfoufe 

ï autre  ejl  une  impiété  non  fa- 
reille  (jrc. 

Parler  ainfi ,  c  eft  conferver 
la  diftindion  des  vertus  Théo- 
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logales  dans  les  états  les  plus 
parfaits  de  la  vie  intérieure ,  èc 
par  confequent  ne  Te  départir 
en  rien  de  la  dodrine  du  faint 
Concile  de  Trente- En  même 
tems ,  c  eft  expliquer  la  tradi- 
tion des  Pères ,  des  Docteurs  de 
l'école  &;  des  Saints  Myftiques, 
qui  ont  fuppofé  un  troiiiéme 
degré  de  Jultes ,  qui  font  dans 
un  état  habituel  de  pur  amour 
fans  aucun  motif  d'intereft-. 

IV.  FAUX. 

Dans  ce  troifiéme  degré  de 
perfedion, ,  une  ame  ne  veuc 
plus  fon  falut  comme  fon  falut , 
ni  Dieu  comme  fon  fouverain 
bien ,  ni  la  recompenfe  comme 
recompenfc  ,  quoique  Dieu 
veuille  qu'on  ait  cette  volonté. 
D'où  il  s'enfuit,  qu'en  cet  état 
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on  ne  peut  plus  faire  aucun 
ade  de  vraye  efperance  diftin- 
gué  de  la  charité  i  c'efl  à  dire  , 
qu'on  ne  peut  plus  defirer  ni 
attendre  lefFet  des  promefles 
en  foi  &  pour  foi ,  même  pour 
la  gloire  de  Dieu. 

Parler  ainfî ,  c'eft  mettre  la 
pcrfedions  dans  la  refiftance 
formelle  à  la  volonté  de  Dieu , 
qui  veut  nôtre  falut  ,  &  qui 
veut  que  nous  le  voulions  pour 
fa  gloire  comme  nôtre  propre 
recompenfe.  En  même  tems 
c'eil  confondre  l'exercice  des 
vertus  Théologales ,  contre  la 
decifion  du  faint  Concile  de 
Trente. 


ARTIC. 
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ARTICLE    V.    VRAI. 

IL  y  a  deux  états  difFerents 
parmi   les  amcs  juftes.  Le 
premier  eft  celui  de  la  fainte    . 
rcngnation.     L'ame    refignéc 
veut  ,  ou  du  moins  voudroic 

Î)lu{lcurs  chofes  pour  foi,  par 
e  motif  de  fon  intcrcll  prp- 
,  prc.  Saint  François  de  Sales 
dit  quelle  a  encore  des  defirspro-  ,^^?^* 
fres,  mais  joumts.  JEile  loumet  1.  j>, 
&  fubordonne  (es  defirs  inte- 
reflez  à  la  volonté  de  Dieu  , 
qu'elle  préfère  à  fon  intereft. 
:  Parla  cette refignation  eft  bon- 
ne,  &  méritoire.  Le  fécond  état^f^^ 
eft  cclui^dc  la  fainte  indifFe-  i^^ 
rence.  L'ame'  indifférente  ne 
I  veut  plus  rien  pour  foi  par  le 
lïnotif  de  fon  propre  intereft  i 

E 
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elle  n  a  plus  de  defirs  interef- 
fez  à  foûmettrc^  parce  qu'elle 
n'a  plus  aucun  defir  interefle. 
Il  eft  vray  qu'il  luy  relie  en- 
core des  inclinations  &;  des  ré- 
pugnances involontaires  5  qu'- 
elle foûmet  5  mais  elle'n'ap^^^i 
de  defirs  volontaires  gc  déli-- 

^  I.        ■  ■■  '■       ■■  ■        M  '         ..1  Jl    r  il......        —  I       ,  ami0t 

bcr^s  pour  ton  interçft ,  ex- 
cepte dans  les  oceafioiis  oy| 
elle  ne  coopère  pas  fidèlement 
à  toute  (a  grâce. [Cette  ame 
indifférente ,  quand  elle  rem- 
plit fa  grâce,  ne  veut  plus  rien 
que  pour  Dieu  feul ,  &  que 
comme  Dieu  le  lui  fait  vou^ 
loir  par  fon  attrait. 

Elle  aime ,  il  eft  vrai ,  plu  i 
fleurs  chofes  hors  de  Dieu 
mais  elle  ne  les  aime  que  poui 
le  feul  amour  de  Dieu»  &  d< 
l'amour  de  Dieu  même  i  caj 
c'eft  Dieu  qu'elle  aime  dan 
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tout  ce  qu'il  lui  fait  aimer.  La 
fainte  indifférence  n'eft  que  le 
defîntereflement  de  Tamour  y 
comme   la  fainte    refignation 
n'eft  que  l'amour   intereffé  , 
qui  foûmet  Tintereft  propre  à 
la  gloire  de  Dieu.  L'indiffé- 
rence   s'étend    toujours  tout 
auiîî  loin ,  &  jamais  plus  loin 
I  que  le  parfait  defîntereflement 
de  l'amour.   Comme  Tindiffe- 
i  rence  eft  l'amour  même  >  c'ejft 
î  un  principe  très   réel  &  très 
i  pofitif.  C  eft  une  volonté  po- 
I  {itive   &   formelle ,,  qui   nous 
fait  vouloir  ou  defirer  réelle- 
j  ment  toute  volonté  de  Dieu 
;(  qui  nous  eft  connue.  Ce  n'eft 
I  point  une  indolence  ftupide  , 
^  une  inaction   intérieure,  une 
i(  non  volonté  ,  une  fufpenfion 
'  ^  générale  ,  un  équilibre  perpe- 
li  tuel  de  lame.  Au  contraire, 

Eij 
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rr-^       c'eft  une  détermination  pofîti- 
0  '  é£^  vc  &:  confiante  de  vouloir  &  de 
^^^  ne  vouloir  rien ,  comme  parle 
^^^^^e  Cardinal  Bona.^On  ne  veut 
^ — -^      rien  pour  loi  5   mais  on  veut 
tout  pour  Dieu:  on  ne  veut 
rien  pour  être  parfait  ni  bieiT 
heureux  >  pour  ion  propre  in- 
tgreft:  \  mais  on  veut  toute  pcr- 
tedion  êc  ^9^\^g  béatitude  \  au- 
'  tant  qu'il  plaît  à  Dieu  de  nous 

Faire  vouloir  ces  choies  ^  par 
rimpreffion  de  Ta  grâce />  iui^ 
vant  la  loi  écrite ,  qui  efl  tou- 
jours nôtre  règle  inviolable. 
^^ ^  ^ En  cet  état  on  ne  veut  plus 
le  laluT^comme  (algt  propre  > 
comme  délivrance^ éternelle» 
comme  jrecompcnfe  de  noslne- 
rites  j  comme  le  plus  grand  de 
tous  nos  intereits  :  mais  on  le 
veut  dïine  volonté  pleine>  com- 
ité la  gloire  ôc  Iç  bon  plailiy 
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de  Dieu  )  comme  une  choie 
quil  veut>  Se  qu'il  veut  que 
nous  voulions  pour  lui) 

Il  y  auroit  une  extravagaiï-* 
ce  manifefte  à  refufer  par  pur 
amour  de  vouloir  le  bien  que 
Dieu  veut  nous  faire  &  qu'il 
nous  commande  de  vouloir. 
L'amour  le  plus  definterelTé 
doit  vouloir  ce  que  Dieu  veut 
pour  nous  ,  comme  ce  qu'il 
veut  pour  autruy.  La  déter- 
mination abfoluë  à  ne  rien 
vouloir  5  ne  feroit  plus  le  defin- 
terelTement,  mais  Textindion 
de  lamour ,  qui  eft  un defir  & 
une  volonté  véritable  :  elle  ne 
feroit  plus  la  fainte  indifféren- 
ce i  car  TindifFerence  eft  1  état 
d'une  ame  également  prefte  à  . 
vouloir  ou  à  ne  vouloir  pas ,  à 
vouloir  pour  Dieu  tout  ce  qu'il 
veut  >   &  à  ne  vouloir  jamais 
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pour  foi  ce  que  Dieu  ne  té- 
moigne point  vouloir  :  au  lieu 
que  cette  détermination  infen- 
fée  à  ne  vouloir  rien  >  eft  une 
refiftance  impie  à  toutes  les 
volontés  de  Dieu  connues  & 
toutes  les  impreiîîons  de  fa  grâ- 
ce. C'eft  donc  une  équivoque 
facile  à  lever ,  que  de  dire  qu  on 
ne  defire  point  fon  falut.  On 
le  defire  pleinement  comme 
volonté  de  Dieu.  Il  y  auroit 
un  blafphême  horrible  à  1ère- 
jetter  en  ce  fens  ,   &  il  faut 

Earler  toujours  là  defîiis  avec 
eaucoup  de  précaution.  Il  eft 
vrai  feulement  qu  on  ne  le  veut 
pas,  en  tant  quil  eft  nôtre  re- 
compenfe,  nôtre  bien,  &  nô- 
tre intereft.  C'eft  en  ce  fens 
que  faint  François  de  Sales  a 
îfltrc-  dit  y  que  5'//  y  avoif  un  peu  plus 
du  bon  pUiftr  de  Dieu  m  Enfer  % 
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les  Smnts  quitteroient  le  Tardais 
four  y  Mer.  Et  encore  ailleurs. 
Le  deCtr  de  l^  vieetermileeflhn,    ^«"««* 
mms  tl  ne  ja^ut  dejirer  que  Ipi  vo- 
fi  lonté  de  Dieu^  Et  encore  ailleurs, 
Ji  nous  fouvto?is  jervir  Dteu  fans  p.  3(,8, 
mérite  ,  nous  devrions  defirerde  U 
;  f^re.  Il  dit  ailleurs  5  l'indiffc-- 
ij   rence  ejl  au  dejjus  de  l^  rejïgna- 
tion  ,    c^r  elle  naime  rien  Jmon 
\   four  Ifv  volonté  de  Dieu  :  Çiquau- 
'    tune  chofe  m  touche  le  cœur  in-- 
différent  en  la  prefince  de  lavo-^ 
Ivnté  de  D  I EV  '**  •  Le  cœur  in- 
dijferent  ejl  comme  une  boule  de  cire 
entre  les  mains  de  Jon  Dieu  ^  pour  Amovk 
recevoir  femhiahlement  toutes  les  u,  ç/Vî* 
imprejjf.m$  du  bon  flaifir  éternel. 
C'ejl  un  ceèur  Çans  choix  ^  égale-- 
ment  diffofé  a  tout,  fans  aucun  au-- 
tté  objet  dtÇa  volonté  que  la  volon- 
té de  fon  i>ieu;  qui  ne  met  point 
fon  amour  es  chofes  que  Dieu  veut  ^ 

£  uij 
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ains  en  l/i  volonté  de  Dieu  qui 
les  nj eut.  Ailleurs  il  dit ,  par- 
lant de  faint  Paul  &:  de  ifaint 

îbW.  Martin,  Ils  voyent  le  Pa^r^dis 
ouvert  four  eux  j  ils  voyent  mille 
trav/tux  en  terre  j  l'un  ^  Vautre 
leur  ejl  indijferent  au  choix ,  ^  il 
ny  a  que  la  volonté  de  Dieu  qui- 
puijfe  donner  le  contre-- foids  à' 
leurs  cœurs.  Il  dît  dans  la  fuite, 
s'il  fcavoit  que  fa  damnation  fût 
un  peu  plus  agréable  a  Dieu  que 
fa  Çalvatio7ti  il  quitteroit  fa  fal-^ 
V ait  on ,  ^  cour er oit  a  fa  damn ac- 
tion. Il  parle  encore  ainifî  ail- 

.  Entre-  leurs  j  //  nef  pas  feulement  re- 
quis de  nous  repofer  en  la  divine 
providence  pour  ce  qui  regarde  les 
chofes  temporelles^  ains  beaucoup 
plus  pour  ce  qui  appartient  a 
notre  vie  fpirituelle  ^  a  nôtre 
perfefiion.  Ailleurs  il  dit.  Soit 
pour   ce  qui  regarde  V intérieur  ^ 
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jcit  four  ce  qui  regarde  l' extérieurs 
ne  veuillez,  rien  que  ce  que  Dieu 
voudra  four  vous.  Enfin  il  dit 
dans  un  autre  endroit  i  Je  nay 
frefque  foint  de  defirs -^  mais  fi 
jeftois  à  renaître  je  rien  aurois 
point  du  tout.  Si  Dieu  vernit  a 
moi  ,  firois  aujji  a  lui  :  s'il  ne 
vouloit  pas  venir  a  moi  je  mû 
tiendrois  la  i  ^  n  trois  fas  k  lui^ 
iLes  autres  Saints  des  derniers 
fiecles  ^  qui  font  autorifez  dans 
toute  l'Eglife  >  font  pleins  d'ex- 
preffions  femblables.  Elles  fe 
reduifent  toutes  à  dirie,  quon 
n*a  plus  aucun  defir  propre  ôc 
întercfle  ni  fur  le  mérite,  nî 
fur  la  perfection,  nifurlabea-- 
titude  éternelle. 

Parler  ainfi,  c'eft  ne  laifTer 
aucune  équivoque  dans  une 
matière  fi  dclicatc  où  1  on  ne» 
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doit  Jamais  foitffrir  j  c'eft  pré- 
venir tous  les  abus  qu'on  pour, 
roit  faire  de  la  chofe  la  plus 
précieufe  &  la  plus  fainte  qui 
loit  fur  la  terre ,  je  veux  dire 
le  pur  amour  i  c eft  parler' 
comme  tous  les  Pères,  com- 
me tous  les  principaux  Doc- 
teurs *  de  l'Ecole ,  8c  comme 
tous  les  faints  Myftiques. 

V.     F  A  U  X. 

La  fainte  indifférence  eft 
tiiie  fufpenfion  abfoluë  de  vo- 
lonté ,  mie  non  volonté  entiè- 
re ,  une  exclufion  de  tout  de- 
iîr  même  défîntereffé.  Elle 
s'étend  plus  loin  que  le  par- 
fait défmtereflemcnt  de  l'a- 
mour. Elle  ne  veut  point  pour 
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nous  les  biens  éternels  que  la 
loi  écrite  nous  enfeigne  que 
Dieu  nous  veut  donner  ,  & 
qu'il  veut  que  nous  defirions 
recevoir  en  nous  ôc  pour  nous 
.par  le  motif  de  fa  gloire.  Tout 
defir  même  le  plus  définteref» 
fé  eft  imparfait.  La  perfedion 
confîfle  a  ne  vouloir  plus  rien, 
à  ne  defirer  plus  non  feule- 
ment les  dons  de  Dieu  >  mais 
encore  Dieu  même  ,  ôc  à  le 
laifïer  faire  en  nous  ce  qu'il 
luy  plaift,  fans  que  nous  y  mef- 
^lions  de  noftre  part  aucune  vo- 
lonté réelle  &  poiîtive. 

Parler  ainii  >  c'eft  confon- 
dre toutes  les  idées  de  la  rai- 
fon  humaines  c*ei1:  mettre  u- 
ne  perfedion  chimérique  dans 
ïine  extindion  abfoluë  du 
Chriftianifme ,  &  même  de 
Thumanité.  On  ne  peut  trout 
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ver  de  termes  affez  odieuX' 
pour  qualifier  une  extravagan- 
ce fî  monftrueufe. 


ARTICLE  VI.  VRAI. 

LA  fainte indifférence , qui 
n  eft  que  le  défintcreue' 
ment  de  l'amour ,  loin  d'ex- 
clure les  défirs  dcfinterefTez , 
eft  le  principe  réel  &  pofîtif 
de  tous  les  défirs  définterciTez 
que  la  Loi  écrite  nous  com- 
mande ,  &  de  tous  ceux  que 
la  Grâce  nous  infpire.  C  cil 
ainfi  que  Daniel  fut  norrimé 
l'homme  des  defirs.  C'eft  ain- 
{î  que  le  Pfalmilte  difoit  à 
Dieu  y  Tous  mes  défirs  font  de~ 
nj/int  'VOS  yeux.  Non  feulement 
Tame  indifférente  délire  plei- 
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iiemcnt  fon  falut,  entant  qu'il 
cft    le   bon  plailir  de  Dieu  j 
mais  encore  la  perfcverance  , 
la  Gorredion  de  fes  défauts , 
î  raccroiflcment  de  l'amour  par 
!  celuy  des  grâces  y  &  générale- 
ment  fans  aucune  exception 
^  tous  les   biens  fpirituels  ^   & 
;  même    temporels    qui   font  , 
dans  Tordre  de  la  providence, 
une   préparation   de    moyens 

f)our  noftre  falut ,  &  pour  ce- 
ui  de  nôtre  procliaïn.  La  fain- 
I  te  indifférence     admet,  non 
feulement  des  defirs  diftinds 
&    des  demandes  expreffes  , 
pour  raccomplilTement  de  tou- 
!  tes  les  volontés  de  Dieu  qui 
lîous  font  connues  3  mais  en- 
core des  defirs  généraux  pour 
toutes  les  volontez  de  Dieu 
que  nous  ne  connoilTons  pas. 
Parler  pLixiTi  ,  c^eft  f^lçp^ 
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fuîvant  les  vrais  principes  de 
la  fainte  indifFerence ,  Se  con- 
formément aux  fentiments  des 
Saints  dont  toutes  les  expreC- 
lions  y  quand  on  les  examine 
de  prés  par  ce  qui  précède  6c 
par  ce  qui  fuit,  fe  reduifent 
fans  peine  à  cette  explication 
pure  &  faine  dans  la  Foi, 

VL  FAUX 

La  fainte  indifférence  n'ad- 
met aucun  defir  dîftinA  y  ni  au- 
cune demande  formelle  pour 
aucun  bien  ni  fpirituel  ni 
temporel^quelque  rapport  qu'il 
ait  ou  à  nôtre  falut  ou  à  celui 
de  nôtre  prochain.  Il  ne  faut 
jamais  admettre  aucun  desde- 
îirs  pieux  &  édifiants  aufquels 
nous  nous  pouvons  trouver 
fonçz  interieuremenp. 
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Parler  ainfi ,  c  eft  s  oppofer 
à  la  volonté  de  Dieu  ,  fous 
prétexte  de  s  y  conformer  plus 
purement  3  c  eft  violer  la  Loi 
écrite ,  qui  nous  commande  des 
delîrs  5    quoiqu'elle    ne    nous 
commande  pas  de  les  former 
d'une  manière  intereffée,  in- 
quiette,  ou  toujours  diftinde, 
C  eft  éteindre  le  véritable  a- 
mour  par  un  rafinement  in-^ 
fenfé  5  c'efl:  condamner   avec 
blafphême  les  paroles  de  TE-..' 
criture,  &c  les  prières  de  TE- 
glife  y  qui  font  pleines  de  de- 
mandes &  de  deîirs.  C'eft  s'ex:- 
communier   foi- même  ,  &  fe 
Fnettre  hors  d  état  de  pouvoir 
jamais  prier  ni  de  cœur  ni  de 
bouche   dans   raflemblée  dos 
fidelles. 
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ARTICLE  VII.  VRAY. 

IL  n y  a  aucun  état  ni  d^inr* 
différence ,  ni  d'aucune  au-^ 
tre  perfedion  connue  dans 
TEglife ,  qui  donne  aux  amcs 
une  infpiration  miraculeufe  ou 
extraordinaire.  La  perfedion 
des  voyes  intérieures  ne  çon-- 
iîfte  que  dans  une  voye  de  pur 
amour  qui  aime  Dieu  fans  au- 
cun intereft ,  &  de  pure  foi  y  où. 
Ton  ne  marche  que  dans  les 
ténèbres,  &  fans  autre  lumière 
que  celle  de  la  Foi  même  qui 
cft  commune  à  tous  les  Chré- 
tiens. Cette  dbfcurité  de  la  pu- 
Ï.C  Foi  n'admet  aucune  lumiè- 
re extraordinaire.  Ce  n  eft  pas 
cque  Dieu  5  qui  eft  le  maître  de 
lÉ^xlons,  ne  puijGTe  y  donner 
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des  extafcs  ,  des  vifions ,  des 
révélations  ,  des  communica- 
tions intérieures.  Mais  elles  ne 
font    point  de  cette  voye  de 
pure  foy  y  &  les  Saints  nous 
apprennent,  quil  faut    alors 
ne  s  arrefter  point  volontaire- 
ment à  ces  lumières  extraor- 
dinaires 5  mais  les  outre  paiTer  5 
i  ^(comme    dit  le   bien-heureux 
!  Jean  de  la  Croix ,  &  demeu- 
rer dans  la  Foi  la  plus  nuë  & 
j  la    plus  obfcure.  A  plus  forte 
l  raifon     faut- il  fe    garder   de 
fuppofer  dans  les  voyes  dont 
I  nous  parlons  5  aucune  infpira- 
I  tion  miraculeufe  ou  extraordi- 
naire  par   laquelle  les    âmes 
indifférentes  fe  conduifent  el- 
les mêmes.  Elles  n'ont  pour 
I  règle  que  les  préceptes  &  les 
confeils  de  la  Loi  écrite  5  &;  la 
grâce  aduelle  qui  eft  toujours 
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conforme  à  la  Loi.  A  l'égard 
des  préceptes  ,  elles  doivent 
toujours  préfuppofer  fans  he-* 
fiter  ni  raifonner  ,  que  Dieu 
n'abandonne  perfonne  s'il 
n'en  a  pas  été  abandonné  au- 
paravant 5  &  par  confequent , 
que  la  srace  toujours  préve- 
nante les  infpire  toujours 
pour  l'accompliflemcnt  du  pré- 
cepte ,  dans  le  cas  où  il  doit 
être  accompli.  Ainlî  c'cft  à 
elle  à  coopérer  de  toutes  les 
forces  de  (a  volonté,  pour  ne 
manquer  pas  à  la  grâce  par 
une  tranfgrciîîon  du  précepte. 
Pour  les  cas  où  les  confeils  n 
fe  tournent  point  en  précep- 
tes, elles  doivent  fans  fè  gêne 
faire  les  adcs  ou  de  l'amour  e 
gênerai ,  ou  de  certaines  vertu 
diftindes  en  particulier,  fui- 
vant  que  l'attrait  intérieur  d 
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la  grâce  les  incline  plûtofè 
aux  uns  qu'aux  autres  en  cha- 
que occafion.  Ce  qui  eft  cer- 
tain ,  c  eft  que  la  grâce  les  pré- 
vient pour  chaque  action  dé- 
libérée i  que  cette  grâce ,  qui 
eft  le  (buffle  intérieur  de  l'ef- 
prit  de  Dieu,  les  infpire  ainfî 
en  chaque  occafion  >  que  cette 
infpiration  n'cft  que  celle  qui 
cft  commune  à  tous  les  Juftes , 
ôc  qui  ne  les  exempte  jamais 
en  rien  de  toute  l'étendue  de 
la  Loi  écrite  3  que  cette  inf- 
piration eft  feulement  plus  for- 
te &:  plus  fpeciâle  dans  les  a- 
mes  élevées  au  pur  amour ,  que 
dans  celles  qui  n'ont  en  parta- 
ge que  l'amour  intereffé  j  par- 
ce que  Dieu  fe  communique 
plus  aux  parfaits  qu'aux  im- 
parfaits. Ainfi  quand  quel- 
ques    faints     JMyfti^ues    ont 

Fij 
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admis  dans  la  fainte  indiffé- 
rence les  defirs  infpircz  5  &  ont 
rejette  tous  les  autres  ;  il  faut 
bien  fe  garder  de  croire  qu'ils 
ayent  voulu  exclure  les  deiîrs 
&  les  autres  ades  comman- 
dez par  la  Loi  écrite ,  &  n'ad- 
mettre que  ceux  qui  font  ex- 
traordinairemcnt  infpirez.  Ce 
feroit  blafphemer  contre  la 
Loi ,  &  en  même  temps  élever 
au  defTus  d'elle  une  in^iratior^ 
fanatique.  Les  defirs  &  les  au- 
tres ades  infpirez  dont  ces 
faints  Myftiques  ont  voulu 
parler  font  ceux  que  la  Loi 
commande  >  ou  ceux  que  les 
confeils  approuvent  5  &  qui 
font  formez  dans  une  ame  in- 
différente ou  definterefféc  , 
par  Tinfpiration  de  la  grâce 
toujours  prévenante^  fans  qu'il 
s  y  mêle  aucun  cmpreffcment 
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interèfle  de  l'ame  pour  préve- 
nir, la  grâce.  Ainfi  tout  fe  ré- 
duit à  la  lettre  de  la  Loi,  ôc 
à  la  grâce  prévenante  du  pur 
amour ,  à  laquelle  l'ame  coo- 
père fans  la  prévenir. 

Parler  ainfi  -,  c'eft  expliquer 
le  vrai  fens  des  bons  myfti- 
ques  i  c'eft  lever  toutes  les 
équivoques  qui  peuvent  fcdui- 
re  les  uns  &  fcandalifer  les 
autres  j  c'eft  précaution  ner  les 
âmes  contre  tout  ce  qui  eft  fu^- 
ped  d'illufion  ;  c'eft  conferver  t.rîtaj 
la  forme  des  paroles  faines  »  *•  '*'•**' 
comme  faint  Paul  le  recom- 
mande. 

VII.  FAUX. 

Les  âmes  établies  dans  la 
fainte  indifférence ,  ne  connoif- 
fent  plus   aucun  defir  même 
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dcfînterelié  que  la  Loi  écrite 
les  oblige  à  former.  Elles  ne 
doivent  plus  dcfirer  que  les 
chofes  qu'une  infpiration  mira- 
culeufe  ou  extraordinaire  les 
porte  à  defirer  fans  dépendan- 
ce de  la  Loi  3  elles  font  agies 
ou  mues  de  Dieu  &c  inftrui- 
tes  par  lui  fur  chaque  chofe, 
de  manière  que  Dieu  feul  de- 
fire  en  elles  &  pour  elles,  fans 
qu'elles  ayent  aucun  befoin  d'y 
coopérer  par  leur  libre  arbi- 
tre. Leur  fâinte  indifférence 
qui  contient  éminemment  tou» 
les  defirs ,  les  difpehfe  d'en  for- 
mer jamais  aucun.  Leur  infpi- 
ration eft  leur  feule  règle. 

Parler  ainfî ,  c'eft  éluder  tousi 
les  préceptes  &:  t®us  les  con- 
feils  fous  prétexte  de  les  accom- 
plir d'une  façon  plus  émincn- 
tc  5  c'eft  établir  dans  TEglifô 
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I  une  fede  de  fanatiques  impiesj 
c'eft  oublier  que  Jcfus  Chrift 
cft  venu  fur  la  terre  >  non  pour 
t  difpenfer  de  la  Loi  ni  pour  en 
I  diminuer  l'autorité  ,   mais  au 
,  contraire  pour  l'accomplir  &; 
pour  la  perfedionner  :  en  for- 
te que  le  Ciel  oc  la  terre  pa{^ 
feront  avant  que  les  paroles  du 
Sauveur  prononcées  pour  con- 
;  fîrmer  la  Loi  puiflent  pafler. 
Enfin  c  cft   contredire    grof^ 
fièrement   tous  les    meilleurs 
i  Myftiqucs  ,   &   renverfer  de 
i  fond  en  comble  tout  leur  fyf- 
i  terne  de  pure  foi ,  qui  eft  ma- 
I  nifeftement  incompatible  avec 
[.toute  infpiration  miraculeufe 
i  ou  extraordinaire  qu'une  ame 
i  fuivroit  volontairement  com- 
me fa  règle  &  Ion  appuy  pour 
I  fe  difpenfer  d'accomplir  la  Loi. 
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ARTICLE  VIII.  VRAY. 

LA  faintc  indifférence  qui 
n  cft  jamais  que  le  dcfin- 
tereflement  de  l'amour  ,  de- 
vient dans  les  plus  extrêmes 
épreuves  ce  que  les  faints  myf- 
tiques  ont  nommé  abandon  j 
c'eft  à  dire  que  l'ame  definte- 
reiTée  s'abandonne  totalement 
&  fans  referve  à  Dieu  pour 
tout  ce  qui  regarde  Ton  inte- 
reft  propre  i  mais  elle  ne  re- 
nonce jamais  ni  à  l'amour ,  ni  à 
aucune  des  chofes  qui  interef- 
fent  la  gloire  &  le  bon  plaifir 
•7*-^;^  du  bien  aimé.  Cet  ^abandon 
~  n'efl:  que  l'abnégation  ou  rc-^ 
noncement  de  foi  même  qiie 
Têtus  Chriit  nous  demande 
dans  l'Evangile  après  que  nous 

aurons 
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aurons  tout  quitté  au  dehors. 
Cette  abnégation  de  nous  mê^ 
me  n'eft  que  pour  Tintereit 
propre  )  &  ne  doit  jamais  em- 
pêcher Tamour  defînterefTé 
que  nous  nous  devons  à  nous 
mêmes  comme  au  prochain 
pour  l'amour  de  Dieu.  ""  Les 
épreuves  extrêmes  où  cet  a- 
bandon  doit  être  exercé  >  ionc 
les  tentations  par  lelc[uelles 
Dieu  jaloux  veut  puriiier  Fa^ 
mour  >  gn  jrie  lui  failant  voir 
aucune  reflource  ni  aucune  et- 
per^ice  pour  fon  intereft  pro-- 
pre  même  éternei,/Ces  épreu- 
ves (ont  reprefentées  par  un 
très  grand  nombre  de  Saints 
comme  un  Purgatoire  ter- 
rible 5  qui  peut  exempter 
du  Purgatoire  de  l'autre 
yic  les  âmes  qui  le  foufFrent 
.ijveç  une  entière  fidélité.     Il 
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n'appartient ,  comme  le  Car- 
dinal Bona  Taflure  ,  qtik  des 
infenfe^  &  a  des  impies  de  re^ 
ftiftr  de  croire    ces  chofes  fubli^ 
mes  (^fecrettes  ,  (jr  de  les  mépris 
fer  comme  faujfes ,  quoiqu'elles  ne 
fuient  pa^s   claires  ,    lors  quelles 
font  Mtejlces  par  des  hommes  d'ur 
ne  vertu  très  vénérable^  qui  par- 
lent  fur  leur  propre  experlenu  de 
ce  que  Dieu  fait  dans  lis  cœurs. 
Qz^  épreuves  ne  font  que  pour 
un  tems.  Plus  les  âmes  y  font 
fîdelles  à  la  grâce  pour  fe  laif- 
ier   purifier   de   tout  intçfell 
propre  par  Tamour   jaloux  , 
plus  QÇ.S  épreuves  font  courtes. 
C  eft  d'ordinaire  la  rçfiftance 
feerette  des  âmes  à  la  grâce 
fous  de  beaux  prétextes,  ceft 
leur  efFort    interefle  &  em^r 
prcfle  pour  retenir  les  appuis 
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fcnfîbles   dont  Dieu  veut  les 
priver  ,  qui  rend  leur  épreu- 
ves il  longues  6c  fi  douloureu- 
(es  :  car  Dieu  ne  fait  point 
foufFrir  fa  créature  pour  la  fai- 
re fouffrir  fans  fruit.  Ce  n  efl 
que  pour  la  purifier  8c  pour 
vaincre   (es   refiftanccs.     Les 
tentations   qui   purifient   la- 
mour  de  tout  intereft  propre, 
ne  refTemblent  point  aux  au- 
tres tentations  communes.  Les 
Directeurs  experimeiitez  peu-^ 
vent  les  difoerner  à  des  mar- 
ques certaines.  Mais  rien  n  eft 
u  dangereux ,  que  de  prendre 
les  tentations  communes  des 
commençants  pour  les  épreu- 
ves qui  vont  à  l'entière  puri- 
fication de  Tamour  dans  les' 
âmes  les  plus  éminentes.  C  eft 
la   fource  de  toute  illufion  : 
Ccft  ce  qui  fait  tomber  dans 

Gij 
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des  vices  affreux  des  âmes 
trompées.  Il  ne  faut  fuppcfer 
ces  épreuves  extrêmes  que 
dans  un  très  petit  nombre  d'â- 
mes très  pures  &  très  morti- 
fiées 5  en  qui  la  chair  efl  de- 
puis long  tems  entièrement 
ibûmire  à  refprit ,  &;  qui  ont 
pratiqué  folidement  toutes  les 
vertus  évangeliques.  Il  faut 
que  ce  foit  des  âmes  humbles 
&  ingénues,  jufques  à  être  tou- 
tes preftog  à  faire  une  confef- 
fion  publique  de  leurs  miferes. 
Il  faut  qu'elles  foient  dociles, 
julqua  n'helîter  jamais  volon- 
tairement fur  aucune  des  cho- 
Tes  dures  &L  humiliantes  qu'on 
peut  leur  commander.  Il  faut 
qu'elles  fie  foient  attachées 
à  aucune  confolation  ni  à  au- 
cune liberté  5  qu'elles  foient 
(détachées  dç  tout ,  &  même  dç 
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la  vôye  qui  leur  apprend  ce 
détachement  5  qu  elles  foient 
difpofées  à  toutes  les  pratiques 
quon  voudra  leur  impoler  > 
qu  elles  ne  tiennent  ni  à  leur 
genre  d  oraifon  -,  ni  à  leurs  ex- 
périences, ni  à  leurs  le6lures> 
ni  aux  perfonnes  qu  elles  ont 
confulté  autrefois  avec  con-. 
fiance.  Il  faut  avoir  éprouvé 
que  leurs  tentations  font  d'u- 
ne nature  différente  des  ten- 
tations communes  ,  en  ce  que 
le  vray  moyen  de  les  appaifer 
eft  de  n'y  vouloir  point  trou- 
ver un  appuy  apperçû  pour  le 
propre  intereft. 

Parler  ainfi  ,  c'eft  repeter 
mot  à  mot  les  expériences  des 
Saints  qu'ils  ont  raconté  eux 
mêmes.  C'efl:  en  même  tems 
prévenir  les  inconveniens  très 
dangereux  >  où  Ion  pourroit 

G  iij 
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tomber  par  crédulité  >  fi  l'ofl 
àdmettoit  trop  facilement  dans 
la  pratique  ces  épreuves  qui 
font  très  rares  ;  parce  qu'il  y 
a  très  peu  d'ames  qui  foienc 
arrivées  à  cette  perfeclion  j  où 
il  n'y  a  plus  à  purifier,  que  les 
reftes  d'intereft  propre  mêlez 
avec  l'amour  divin. 

VIII.  FAUX. 

Les  épreuves  intérieures 
otent  pour  toujours  les  grâces 
fenfibles  &c  les  grâces  apper- 
çûës.  Elles  fuppriment  pour 
toujours  les  ades  diltincts  de 
l'amour  &  des  vertus.  Elles 
mettent  une  ame  dans  une  im- 
puilTance  réelle  &  abfoluë  de 
s'ouvrir  à  fes  Supérieurs  ,  oa 
de  leur  obéir  pour  la  prati- 
que elFentiellc  de  l'Evangile» 
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Elles  ne  peuvent  être  dif^ 
cernées  d  avec  les  tentations 
communes.  On  peut  dans  cet 
état  fe  cacher  à  Ces  Superieursi 
fe  foitftraire au  joitg de  lobeif-- 
fance ,  &  chercher  dans  des  li^ 
vres  ou  dans  des  perfonnes  fans 
autorité  le  foulagement  &  la 
lumière  dont  on  a  befoin,  Qtioi- 
que  les  Supérieurs  le  deffen- 
dent. 

Le  Diredeur  peut  ruppofef 
quon  eft  dans  ces  épreuves  ^ 
Çxns  avoir  auparavant  éprou- 
vé à  fonds  Ictat  d  une  atnc 
fur  la  (încerité,  fur  la  docilité, 
fur  la  mortification  5  fur  Thu- 
milité.  Il  peut  d'abord  appli- 
quer cette  ame  à  purifier  fon 
amour  de  tout  intereil  propre 
dans  la  tentation  5  fans  lui  fai- 
re faire  aucun  ade  intereiTé 
pour  refiller  à  la  tentation  qui 
la  preffe.  G  iiij 
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Parler  ainfi  ,  c'eft  empoi-^ 
fbnner  les  âmes  j  c'efl:  leur  ôter 
les  armes  de  la  Foi  neceflaircs 
pour  refifter  à  l'ennemi  de  nô- 
tre falut  j  c  eft  confondre  tou- 
tes les  voyes  de  Dieu  j  c'eft  cn- 
feigner  la  rébellion  &  l'hypo- 
crifie  aux  enfans  de  l'Eglife, 


ARTICLE  IX.VRAY. 

T  TNe  ame  qui  dans  ces 
\_J  épreuves  extrêmes  s'a- 
bandonne à  Dieu  ,  n'eft  ja- 
mais abandonnée  par  lui.  Si 
elle  demande  dans   le  tranf- 

Î)ort  de  fa  douleur  à  être  dc- 
ivréc  j  Dieu  ne  refufe  de  l'e- 
xaucer qu'à  caufe  qu'il  veut 
perfedionner  fa  force  dans  l'in- 
firmité »  Se  que  fa  grâce  lui 
fuffit.    Elle  ne  perd  en  cet 
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ctat  ni  le  pouvoir  véritable  6c 
complet  dans  le  genre  de  pou- 
voir pour  accomplir  réelle-*- 
ment  les  préceptes ,  ni  celui  de 
fuivrc  l^s  plus  parfaits  confeils 
foivant  fa  vocation  &  fon  dé^ 
^ré  prefent  de  perfection,  ni 
les  ades  réels  &  intérieurs  de 
Ton  libre  arbitre  pour  cet  ac- 
compliflement.  Elle  ne  perd 
ni  la  grâce  prévenante ,  ni  la 
Foi  explicite  ,  ni  Tefperan- 
ce  en  tant  qu  elle  cft  un 
defir  dcfintercfTé  des  promef- 
ïç:s  y  ni  Tamour  de  Dieu  ,  ni 
la  haine  infinie  du  péché  mê- 
me véniel  >  ni  la  certitude 
intime  &  momentanée  qui 
cft  neccffaire  pour  la  droi-- 
ture  de  la  confcicnce.  EU 
le  ne  perd  que  le  goût  fenfî- 
ble  du  bien  ,  que  la  ferveur 
confolante  &  att€dueure>  qu€ 
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les  aâ:es  emprcflez  &  intefcf- 
fez  des  vertus  y  que  la  certitu- 
de qui  vient  après  coup  &  par 
teflexion  intereflee  pour  Te 
tendre  à  foi  même  un  témoi- 
gnage confolànt  de  fa  fidélité. 
Ces  actes  direfts  &  qui  échap^ 
i>cnt  aux  réflexions  de  Tame  3 
mais  qui  font  très  réels  &  qui 
confervent  en  elle  toutes  les 
Vertus  fans  tache  >  font  comme 
j'ay  déjà  dit  5  loperation  que 
laint  François  de  Sales  a  nom^ 
mé la  pointe  de  lefprit ,  ou  la 
cime  de  l'ame.  Cet  état  de 
trouble  &  d  obfcurciflement 
qui  n  eft  que  pour  un  tems  , 
Beft  pas  même  dans  toute  fa 
durée  fans  intervalcs  paifibles^ 
©il  certaines  lueurs  de  grâces 
très  fenfibles  font  comme  des 
éclairs  dans  une  profonde  nuit 
d  orage  >  qui  ne  laiiTcnt  auame 
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trace  après  eux. 

Parler  ainfi,  c  cft  parler  éga- 
lement fitivant  le  dogme  ca^ 
tholique ,  &  fuivant  les  cxpe^ 
riences  des  faints  Myfliques. 

IX.  FAUX. 

Dans  ces  épreuves  extfé-- 
mes,  une  ame  fans  avoir  été 
auparavant  infidelle  à  la  gracey 
perd  le  vrai  6c  plein  pou- 
voir de  perfeverer  dans  fon 
état  :  elle  tombe  dans  une  im- 

Î)uiffance  réelle  d'accomplir 
es  préceptes  dans  les  cas  ou 
les  préceptes  preflent.  Elle 
ceffe  d'avoir  la  Foi  explicite 
dans  les  cas  oii  la  Foi  doit 
agir  explicitement  :  elle  cefle 
defperer  5  c  eft  à  dire  ,  d  at- 
tendre &  de  defirer  même  d  u^ 
ne  manière  dcfîntereflee  lef- 
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fet  dçs  promefles  en  elle  :  eîlc 
n'a  plus  Tamour  de  Dieu  ni 
perceptible  ni  imperceptible  : 
elle  n'a  plus  la  haine  du  pé- 
ché :  elle  en  perd  non  feule- 
ment rhorreur  fenfible  &  ré- 
fléchie >  mais  encore  la  haine 
la  plus  directe  &  la  plus  intime. 
Elle  n'a  plus  aucune  certi- 
tude intime  &  momentanée 
qui  puiffe  conferver  la  droitu- 
re  de  fa  confcience  au  mo- 
ment oii  elle  agit.  Tous  les 
ades  des  vertus  efïentiels  à  la 
vie  intérieure  cefTent  ,  même 
dans  leur  opération  la  plus  di- 
recte ^  la  moins  réfléchie  , 
qui  eft:  félon  le  langage  des 
faints  Myftiques,  la  pointe  de 
lefprit  Ôc  la  cime  de  1  ame. 

Parler  ainfi  ,   c*eft  anéantir 
la  pieté  chrétienne  fous  pre* 
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texte  de  la  pcrfedionner. 
C'eft  faire  des  épreuves  defti-^ 
nées  à  purifier  l'amour  ,  un 
naufrage  univcrfcl  de  la  Foi 
&  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes :  C'eft  dire  ce  que  les 
fidellcs  nourris  des  paroles  de 
la  Foi  ne  doivent  jamais  en- 
tendre fans  bouclier  leurs  o-? 
reilles. 


ARTICLE  X.  VRAI. 

LE  s  promefles  fur  la  vie 
éternelle  font  purement 
gratuites.  La  grâce  ne  nous 
cft  jamais  due  i  autrement  elle 
ne  feroit  plus  grâce.  Dieu  ne 
nous  doit  jamais  en  rigueur 
ni  la  perfeverance  à  la  mort,  ni 
la  vie  éternelle  après  la  mort 
corporelle.  Il  ne  doit  pas  mç* 
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me  à  nôtre  ame  de  la  faire 
fixifter  après  cette  vie.  11 
pourroit  la  Jaifler  retomber 
dans  fon  néant  comme  de  fon 
propre  poids  :  Autrement  il 
jie  leroit  pas  libre  fur  la  du- 
rée de  fa  créature ,  &  elle  de- 
vièndroit  un  être  neceflaire. 
Mais  quoique  Dieu  ne  nous 
doive  jamais  rien  en  rigueur, 
il  a  voulu  nous  donner  des 
droits  fondez  fur  Ces  promef- 
fcs  purement  gratuites.  Par 
(es  promefTes  il  s'eft  donné 
comme  fuprême  béatitude  à 
l'ame  qui  lui  eft  fidelle  avec 
perfeverance.  Il  eft  donc  vrai 
en  ce  fens  que  toute  fuppofi- 
tion  qui  va  à  fe  croire  exclus 
de  la  vie  éternelle  en  aimant 
Dieu  eft  impoffibic,  parce  que 
Dieu  eft  fidelle  dans  (es  pro- 
:  Il  ne  veut  point  h 
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mort  du  pécheur  ,  mais  qu'il 
vive  &;  fe  convertiiTe.  Par  là  il 
cik  confiant  qué^tous  les  Sacri-    3  v 
fices  que  les  âmes  les  plus  deiïn- 
tereflccs  font  d'ordinaire  fur 
leur  béatitude  éternelle  font 
conditionnels."  On  dit  ;  mon 
Dieu,  fi  par  impofîîble  vous  me 
vouliez  condamner  aux  peines 
éternelles  de  l'Enfer  fans  per- 
dre vôtre  amour  ,  je  ne  vous 
en  aimerois  pas  moins. "Mais 
ce  facrifice  ne  peut  être  abfo- 
lu  dans  l'état  ordinaire.  Il  n'y 
a'que  le   cas   des   dernières 
épreuves  où  ce  tacritice  de-> 
yient  en  quelque  manière  aF- 
lolu.l  Alors'^une  ame  peut  être  ^'P^^ 
invinciblement  perfùadée du-  ^^ 
ne  perluafion  réfléchie  5c  qui  v<^  ^. 
ii'eft  pas  le  tonds  intlipe  de  ii 
conlcience  »  qu'elle  eft  iufte 


fticnt  rcprouYce  de  I>igu.}C'gfl: . 
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àinfi  que  faint  François  de  Sa- 
ies fe  trouva  dans  l'Eglife  de 
faint  Eftienne  des  grez.  Une 
ame  dans  ce  trouble  fe  voit 
ëontraire  à  Dieu  par  fes  in- 
fidélités paflces  èc  par  fon  cn^^, 
durciiTement  prefent,  qui  lui 
paroiflent  combler  la  mefiire 
pour  fa  réprobation.  Elle  prend 
les  mauvaifes  inclinations  pour 
des  volontez  délibérées ,  &  elle 
ne  voit  point  les  ades  réels  de 
fon  amour  ni  de  fes  vertus,  qui 
par  leur  extrême  fimplicité  é- 
chappent  à  fes  reflexions.  Elle 
devient  à  fes  propres  yeux  cou- 
verte de  la  lèpre  du  peclic,quoi 
qu'aparent  &  non  réel.  Elle 
ne  peut  fe  fupporter.  Elle  cft; 
fcandalifée  de  ceux  qui  veulent 
l'appaifer  &  lui  ôter  cette  ef- 
pece  de  perfuafion.  Il  n'efl 
pas  qucftion  de  lui  dirç  le  dog-r 
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me  précis  de  la  Foi  fur  la  vo- 
lonté de  Dieu  de  fauver  tousi 
les  hommes ,  &  fur  la  croyan- 
ce oii  nous  devons  être  qu'il 
veut  fauver  chacun  de  nous 
en  particulier.  Cette  ame  ne 
doute  point  de  la  bonne  vo- 
lonté de  Dieu  5  mais  elle  croit 
la  ficnne  mauvaife,  parce  qu'el- 
le ne  voit  en  foi  par  refle- 
xion que  le  mal  apparent 
qui  eft  extérieur  &  lenfible> 
êc  que  le  bien  qui  eft  tou- 
jours réel  &  intime  eft  dero- 
1  bé  à  fes  yeux  par  la  jaloufie  de 
!  Dieu.  Dans  ce  trouble  invo- 
lontaire &  invincible  rien  ne 
peut  la  raffurer ,  ni  lui  décou- 
vrir au  fonds  d'elle  même  ce 
que  Dieu  prend  plaifir  à  lui 
cacher.  Elle  voit  la  colère  de 
Dieu  enflée  &  fufpènduë  fur 
fa  tefte  comme  les  values  de 

ô 
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la  mci*  j  toute  prcfte  à  la  fub- 

j  0  X   rnergcr  3  c'eft^alors  que  rame 

eft  divifée  d'avec  elle  même , 

elle  expire  fur  la  croix  avec 

JcfusT^nriftvendifaiit;  O  Dieut 

mon  Dieu,  pourquoi  m  avez,  vous 

abandonné  ?    Dans   cette  im- 

preflion  involontaire  de  detet- 

3oir  >  elle  fait  le  jàcrihce  ablo- 

Âj  de  ion  interelt  propre  poiir 

1  éternité  f,   parce  que  le  cas 

impoffible   lui  paroît  polTible 

èc  aduellement  réel ,  dans  le 

trouble  &  robfcurciflcment  où 

elle  fe   trouve.    Encore   une 

fois   il   n  eft  pas  queftion  de 

raifonner  avec  elle ,  car  elle  eft 

incapable  de    tout   raifonne- 

ment.   Il    n'cft  queftion  que 

"d'une  convidion  qui  n'eft  pas 

intime,  mais  qui  eft  apparen- 

jy  *^   te  &  invincible.^ En  cet  état 

une  amc  perd  toute  clperance 
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pour  fon  propre  intercil  )  mais 
clic  ne  percl  jamais  dans  la 
partie  iuperieurc ,  c'eit  à  dire, 
dans  les  ades  direds  Se  IntT- 
mes  ,  reiperance  parfaite  qui 
Cit  le  deiîr  deimtercilé  dêi 
promeiies.  I  Elle  aime  Dieu 
plus  purement  que  jamais. 
Loin  de  confentir  pofitive^ 
ment  à  le  hair  ,  elle  ne  con- 
fent  pas  même  indiredement 
à  cefler  un  feul  inftant  de  l'ai- 
mer, ni  à  diminuer  en  rien  Ton 
amour  >  ni  à  mettre  jamais  à 
l'accroiflement  de  cet  amour 
aucune  borne  volontaire,  ni 
à  commettre  aucune  faute  mê- 
me vénielle.^  Un  Directeur  J2. 
peut  alors  laifler  taire  à  cette 
âme  un  acquielcemcnt  fimpTê 
à  la  perte  de  ton  intcreit:  prô^ 
pre,  oc  a  la  condamnation  1111^ 
te  où  elle  croit  être  de  la  part 
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de  Dieuf>  ce  qui  d'ordinaire 
fert  à  la  mettre  en  paix  &  à 
calmer  la  tentation ,  qui  n'eft 
deftince  qu'à  cet  efFet ,  je  veux 
dire ,  à  la  purification  de  Ta- 
mour.  Mais  il  ne  doit  jamais 
ni  lui  confeiller  ni  lui  permet- 
tre de  croire  pofitivement  par 
une  perfuafion  libre  &  volon- 
taire, quelle  eft  reprouvée  & 
qu'elle  ne  doit  plus  délireriez 
promeffes  par  un  dcfir  defin- 
terefle.  11  doit  encore  moins 
la  laifferconlcntirà  haïr  Dieu, 
ou  à  cefler  de  l'aimer,  ou  à 
violer  fa  Loi ,  même  par  les 
fautes  les  plus  vénielles. 

Parler  ainfî,  c'eft  parler  fui- 
vant  l'expérience  des  Saints, 
avec  toute  la  précaution  ne- 
ccfTaire  pour  confcrver  le  dog- 
me de  la  Foi  ,  &  pour  n'cx- 
pofer  jamais  les  amcs  à  aucu- 
ne illufion. 
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X.  FAUX. 

L'ame  qui  eft  dans  les  é- 
preuves ,  peut  croire  d'une  per- 
luafion  intime,  libre,  &  vo- 
lontaire, contre  le  dogme  delà 
Foi ,  que  Dieu  Ta  abandonné 
fans  être  abandonné  par  elle  f 
ou  qu'il  n  y  a  plus  de  miferi- 
corde  pour  elle,  quoi  quelle 
la  defire  fmcerement ,'  ou  qu  el- 
le peut  confentir  à  haïr  Dieu,, 
parce  que  Dieu  veut  qu'elle 
le  haïfTej  ou  qu'elle  peut  con- 
fentir à  n'aimer  plus  Dieu ,  par- 
ce qu'il  ne  veut  plus  être  ai- 
mé par  elles  ou  qu'elle  peut 
borner  volontairement  fon  a- 
mour  ,  parce  que  Dieu  veut 
qu'elle  le  borne  3  ou  qu'elle 
peut  violer  fa  Loi,  parce  que 
Dieu  veut  qu'elle  la  viole.  En 
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cet  état  une  arrte  n'a  plus  au- 
cune foi ,  ni  aucune  cfperance 
ou  defîr  definterefle  des  pro- 
mefTes  ,  ni  aucun  amour  réel 
&  intime ^e  Dieu,  ni  aucune 
haine  même  implicite  du  mal 
qui  cfl  le  péché ,  ni  aucune  co- 
opération réelle  à  la  grâce. 
Mais  elle  eft  fans  adion ,  fans 
volonté)  fans  intereft  non  plus 
pour  Dieu  que  pour  foi,  fans 
àdes  des  vertus  ni  réfléchis 
ni  directs. 

Parler  ainfi,  c'efl:  blafphe- 
mer  ce  qu'on  ignore  ôc  fei  cor- 
rompre dans  ce  qu'on  fçait> 
e'eft  faire  fuccomber  les  amcs 
à  la  tentation  fous  prétexte 
de  les  y  purifier  :  c'eft  réduire 
tout  le  chriftianifme  à  un  de- 
fefpoir  impie  &  ftupide  :  c'eft 
même  contredire  groiîiere- 
mcnt  tous  les  bons  Myftiques , 
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qui  affurcnt  que  les  âmes  de 
cet  état  montrent  un  amour 
très  vif  pour  Dieu  par  le  re- 
gret de  l'avoir  perdu  ,  &  une 
horreur  infinie  du  mal  par 
l'impatience  avec  laquelle  elles 
fupportent  fouvent  ceux  qui 
veulent  les  confoler  &  les  rajp- 
furer. 


ARTICLE  XI.  VRAY. 

Dieu  n'abandonne  jamais 
le  Jufte  fans  en  avoir  été 
abandonné.  Il  eft  le  bien  in- 
fini qui  ne  cherche  qu'à  fe 
communiquer.  Plus  on  le  re- 
çoit plus  il  fe  donne.  C'eft  nô- 
tre refiftance  feule  qui  relFer- 
re  ou  qui  retarde  Ces  dons. 
La  différence  effentielle  de  la 
Loi  nouvelle  5c  de  l'ancienne  , 
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c'eft  que  Fancienne  ne  mcnak 
rhomme  à  rien  de  parfait  5 
qu  elle  montroit  le  bien  fans 
donner  de  quoi  le  faire  >  &c  le 
mal  fans  donner  de  quoi  le- 
viter  ;  au  lieu  que  la  nouvelle 
cft:  la  Loi  de  grâce  qui  don- 
ne le  vouloir  &  le  faire  5  &  qui 
ne  commande  que  ce  qu'elle 
donne  le  véritable  pouvoir 
d'accomplir.  Comme  ceux  qui" 
obfervoient .  la  Loi  ancienne 
ctoient  aflurez  de  ne  voir 
point  la  diminution  de  leurs 
biens  temporels  :  Inqmremes 
O'Utem  Dominum  non  minuentur 
omniljom.  Les  âmes  fidelles  à 
leur  grâce  ne  fouffr iront  ja- 
mais auffi  aucune  diminu- 
tion dans  leur  grâce  même 
qui  eft  toujours  prévenante  , 
&  qui  eil  le  véritable  bien  de 
la  Xoi  chrétienne.  Ainfi  cha- 
que 
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que  arme ,  pour  être  pleinement 
fidellc  à  Dieu ,  ne  peut  rien  fai- 
re de  folidc  ni  de  méritoire  que 
de  fuivre  f;ins  ccS^^  la  grâce, 
fans  avoir  befoin  de  la  préve- 
nir. Vouloir  la  prévenir ,  ccii 
vouloir  fc  donner  ce  qu'elle 
ne  donne  pas  encore  ;  c'eft  at- 
tendre quelque  chofe  de  foi 
même  &  de  fon  induftrie  ou 
de  fon  propre  efFort  j  c'eft  ua 
rcftc  fubtil  6c  imperceptible 
d'un  zèle  demi  pelagien  dans 
le  tems  même  qu  on  defire  le 
plus  la  grâce.  Ileft  vrai  quon 
doit  fe  préparer  à  recevoir  la 
gcacc  &  l'attirer  en  foi ,  mais 
on  ne  doit  le  faire  que  par  la 
coopération  à  la  grâce  même. 
La  ndelle  coopération  à  îa  gra- 
<:e  du  moment  prefent ,  eS  la 
plus  efficace  préparation  pour 
îccccvoir  &  pour  attirer  la  gra- 
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ce  du  moment  qui  doit  fuivrc. 
Si  on  examine  la  chofe  de  prés> 
il  ell:  donc  évident  que  tout  fe 
réduit  à  une  coopération  fi- 
celle de  pleine  volontç  &  de 
toutes  les  forces  de  l'ame  à  la 
grâce  de  chaque  moment. 
Tout  ce  qu'on  pourroit  ajou- 
ter à  cette  coopération  bien 
prife  dans  toute  fon  étendue, 
ne  feroit  qu'un  zèle  indifcret 
&  précipité ,  qu'un  effort  cm- 
prelFé  &  inquiet  d'une  ame 
intereffée  pour  elle  mêmef 
qu'une  excitation  à  contre-r 
tenis  qui  troubleroit,  qui  af-r 
foibliroit >  qui  retarderoit  lo- 
peration  de  la  gx-ace ,  au  lieu 
de  la  faciliter  bc  de  la  rendre 
plus  parfaite.  C'eft  comme  iî 
un  homme  mené  par  un  autre 
dont  il  devroit  uiivre  toutes 
Içs  impulfions,  vouloit  fans  cef- 
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fc  prévenir  fes  impulfions ,  &  fe 
retourner  à  tout  moment  pour 
mefurer  lefpace  qu'il  auroit 
parcouru  :  ce  mouvement  in-- 
quiet  &  mal  concerté  avec  le 
prmcipal  moteur  5  ne  feroit 
qu  embarraiTer  &  retarder  la 
courfe  de  ces  deux  hommes. 
Il  en  eft  de  même  du  Jude 
dans  la  main  de  Dieu  qui  le 
meut  fans  cefle  par  fa  grâce. 
Toute  excitation  empreuee  &; 
inquiète  qui  prévient  la  gra-- 
ce  de  peur  de  n'agir  pas  allez  j 
toute  excitation  emprefsée 
hors  du  cas  du  précepte  pour 
fe  donner  par  un  excez  de  pré- 
caution intereflee  les  difpofi- 
tions  que  la  grâce  n-fnfpire 
point  dans  ces  moments  là  , 
parce  qu  elle  en  infpire  d  au- 
tres moins  confolantes  & 
moins  perceptibles  j  toute  ex- 
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citation  empreflcc  &  inquicté 
pour  fe  donner  comme  par  fe- 
coufles  marquées  un  mouve- 
ment plus  apperçû  &  dont  on 
puiflc  fe  rendre  auflîtoft   un 
témoignage  intereflc ,  font  des 
excitations  defeAueufes   pour 
les  âmes  appellécs  au  defmtc- 
rcflement  paifihle  du  parfait 
amour.    Cette  adion  inquicr 
te  àc  emprefFée  eft  ce  que  les 
bons    Mylliques   ont  nommé 
«adivité ,  qui  n'a  rien  de  comr 
mun  avec  l'adion  >  ou  avec  les 
atbes  réels  mais  paifibles  qui 
font  effentiels   pour  coopérer 
à  la  grâce.    Quand  ils  difent 
qu'il  ne  faut  plus  s'exciter  ni 
fjiire  d'efforts  ,  ils  ne  veulent 
r.etrancher  que   cette  excita- 
tion   inquiète   &  empreflcc , 
par  laquelle  on  voudroit  pré- 
venir la  grâce ,  ou  en  rappellçr 
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feir  ifriprcflîons  fcnfibles  après 
qu  elles  font  paflees ,  ou  y  co- 
opérer d'une  manière  plus  fen- 
fible  &  plus  marquée  qu'elle 
jie  le  demande  de  nous.  En  ce 
fens  l'excitation  ou  adivitë 
doitefFedivement  être  retran- 
chée- Mais  fi  on  entend  par 
l'excitation  une  coopération  de 
la  pleine  volonté  &  de  toutes 
les  forces  de  l'ame  à  la  grâce  àt 
chaque  moment  j  il  faut  con- 
clure qu'il  efl:  de  Foi  qu'on 
doit  s'excitct  en  chaque  mo^ 
ment  pour  remplir  toute  fô 
grâce.  Cette  coopération  pour 
être  dcfintcreflce  n'en  cft  pas 
moins  fincere  :  pour  être  paiîî- 
ble ,  elle  n'en  eu  pas  moins  ef- 
ficace &  de  la  pleine  volonté  : 
pour  être  fans  empreflement  ? 
elle  n'en  eft  pas  moins  doulou- 
reufepar  rapport  à  la  concuptT* 

1  iij 
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ccnce  qu  ellefitrmonte.Ce  neH 
point  une  âdivité  5  mais  c'eft 
une    adion    qui  confifte  dans 
des  ades  très  réels  &  très  mé- 
ritoires. C  eft  ainfi  que  les  a- 
mes  appellées  au   pur  amour 
refiilent     aux   tentations  des 
dernières  épreuves.  Elles  com- 
battent jufqu'au  fang   contre 
le  péché  5  mais  ce  combat  eft 
paifible,  parce  que  refprit  du 
Seigneur    eft    dans   la    paix. 
Elles  rcfîilent  en  prefence  de 
Dieu  qui  eft  leur  Force.  Elles 
reftftent  dans  un  état  de  foi  & 
d'amour,  qui  eft  un  état  do- 
raifon.  Celles  qui  ont  encore 
befoin  des  motifs  intereflez  de 
crainte  &  d  efperance  >  doivent 
y    recourir  même  avec  quel- 
que    empreflement     naturel  > 
plûtoft  que  de  s'expofer  à  fuc- 
comber.    Celles  qui  trouvent 
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dans  lîne  expérience  confian- 
te &;  reconnue  par  dé  bons 
Difecleurs,  que  leur  force  eil: 
dans  le  filence  amoureux ,  & 
que  leur  paix  eil  dans  Tanief- 
tume  la  plus  anidre ,  peuvent 
continuer  à  vaincre  ainfi  la 
tentation  j  &  il  ne  faut  pas 
\qs  troubler,  car  elles  fouf- 
frent  aiTez  d'ailleurs.  Mais  fî 
par  une  infidélité  fecrette  cei 
âmes  venoient  à  dëcheoir  fou- 
dainement  de  leur  état ,  ellds 
feroient  obligées  de  recourir 
aux  motifs  les  plus  intereflcz  , 
plutoft:  que  de  s'expofer  à  vio- 
kr  la  Loi  dans  1  excez  de  la 
tentation. 

Parler  ainfi  ,  c  eft  par- 
ler fuivant  la  re^le  Evange- 
lique  >  fans  afFoiblir  en  rien 
ni   les  expériences  ni  les  ma~ 
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ximes  de  tous  les:hq(is  MyC* 
tiques^ 

XI.    IPAUX. 

L'adivité  que  les  Saint* 
Teulent  qu'on  retranche  ,  eft 
l'adion  même  de  la  volonté. 
Elle  ne  doit  plus  faire  d'adcs  f^ 
elle  n'a  plus  befoin  de  coopc-  > 
rer  à  la  grâce  de  toutes  fcs 
forces ,  ni  de  refiflcr  pofitive- 
ment  &  pleinement  à  la  con- 
cupifcence,  ni  de  faire  aucune 
adion  intérieure  ou  extcrieu-  v 
re  qui  lui  foit  pénible.  Il  lui 
fuiEt  delaifler  faire  à  Dieu  en 
elle  celles  qui  coulent  com- 
me de  fource  ;  &  pour  les- 
quelles elle  n'a  aucune  répu- 
gnance même  naturelle.  Elle 
n'a  plus  befoin  de  fc  préparer 
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par  le  bon  ufage  d'une  grâce 
a  une  autre  plus  grande  qui 
la  doiç  fi.iivi'e  &  qui  eft  liée 
avec  cette  première.  EU©  n'a 
qu'à  fe  laifier  aller  fans  exa- 
men à  toutes  les  pentes  qu'el- 
le trouve  en  foi  (ans  fe  lei 
donner.  11  ne  luy  faut  plus 
aùeun  travail ,  aucune  vidlen-* 
ce ,  aucune  contrainte  de  lat 
nature.  Elle"  n'a  qu'à  demeu^* 
rer  (ans  volonté  &  neutre  en- 
tre le  bien  ôc  le  niai ,  même 
dans  les  plus  extrêmes  tenta- 
tions. 

Parier,  ainfi,  cefl  parler  lé 
langage  du  tentateuf*  ;  c'eft 
cn{eigner  aux  âmes  à  fe  ten- 
dre elles  mêmes  des  pièges: 
c'eft  leur  infpirer  une  indo- 
lence dans  le  mal  qui  eft  le 
comble  de  l'hypocrifie:  c'cit 
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les  engager  à  un  confente- 
meiit  à  tous  les  vices ,  qui  n'en 
eft  pas  moins  réel  pour  être 
indirect  &:  tacite- 


ARTICLE  XIL  VRAL 

LEs  âmes  attirées  ati  pur 
amour  peuvent  êtreauffi 
definterefiées  pour  elles  mê- 
mes que  pour  leur  prochain  , 
parce  qu'elles  ne  voyent  &  ne 
défirent  en  elles  non  plus  que 
dans  le  prochain  le  plus  in- 
connu 5  que  la  gloire  de  Dieu, 
fon  bon  plaifir ,  &  Taccomplif- 
fement  de  Tes  promefles.  En  ce 
fens  CCS  âmes  font  comme  é- 
trangeres  à  elles  mêmes  :  &; . 
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elles  né  s'aiment  plus  quecom-=^ 
me  elles  aiment  le  refte  des 
créatures  dans  Tordre  de  là 
pure  charité.  Ceftainfi  qu'A^ 
dam  innocent  fe  feroit  aimé 
lui  même  uniquement  pour  Fa- 
mour  de  Dieu.  L  abnégation 
de  foi  même  &  la  haine  de 
nôtre  ame  recommandées 
dans  TEvangile  ,  ne  font  pas 
une  haine  abfoluë  de  nôtre  a- 
me  image  de  Dicu/Car  Ton-* 
vrage  de  Dieu  eft  bon ,  &  il 
faut  raimèr  pour  l'amour  de 
lui.  Mais  nous  corrompons  cec 
ouvrage  par  le  péché ,  &  il  fauc 
nous  haïr  dans  nôtre  corrup- 
tion. La  perfeilion  du  pur  a- 
mour  confïfte  donc  à  ne  nous 
aimer  plus  que  pour  lui  feul, 
La  vigilance  des  âmes  les  plus 
defintereflees  ne  doit  jamais 
être  réglée  fur  leur  delînte- 


tc^  ÉxfïtMtUn  des 
tcflement.  Dieu  qui  les  â^-s) 
|)elle  à  être  âufli  dctachées| 
d'elles  que  de  leur  prochain  y^ 
veut  en  même  tems  quelle^ 
foiént  plus  vigilantes  fur  ellëî^ 
inênics  dont  elles  font  chàf? 
gées  &  refponfables  ,  que  fuf 
leur  prochain  dont  Dieu  ne' 
les  charge  pas-  Il  faut  même 
qu'elles  veillent  fur  ce  qu'elles 
font  tous  les  jours  par  rap- 
port au  prochain  dont  la  pra* 
Vidence  leur  a  confié  la  con- 
duite. Un  bon  Pafteur  veillé 
fur  l'ame  de  fon  prochain  fans 
aucun  intereft.  11  n'aime  qu* 
Dieu  çn  lui.  Il  ne  le  perd  ja- 
mais de  vue.  11  le  confole ,  Il 
le  corrige,  il  le fupporte.  C'cft 
àinfi  qu'il  faut  fe  fupporter 
foi  même  fans  fe  flatter  i  &  fc 
reprendre  fans  fe  jetter  dans 
)&  découragement»'  Ilfaut  eftrt 
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cïiarkablement  avec  foi  com- 
me avec  un  autre  ;  ne  s'ou- 
blier que  pour  retrancher  les 
«lépits    &   les  délicatefles  de 
l'amour  propre  j  ne  s'oublier 
que  pour  ne  vouloir  plus  fe 
plaire  à  foi  même  i  ne  s'oublier 
tout  au  plus  que  pour  retran- 
cher les   reflexions  inquiètes 
&  intcrefl'ées  quand  on  eft  en- 
tièrement dans  la  grâce  du  pur 
amour.    Mais   il  n'ell  jamais 
permis  de  s'oublier,  jufqu'à  ccf- 
fcr  de  veiller  fur  Toi  comme  on 
veilleroit  fur  fon  prochain  lî 
on  en  étoit  le  Pafteur.  Il  faut 
même  ajouter  qu'on  n'eft  ja- 
mais fi  chargé  de  (on  prochain 
qu'on  l'eft  de  foi  même,  par- 
ce, qu'on  ne  peut  point  régler 
toutes  les  votontez  intérieures 
d'autruy    comme   les  Tiennes 
propres.  D'où  il  s'enfuitj  qu'oa 
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doit  toujours  veiller  incompa- 
rablement plus  fur  foi  que  le 
meilleur  Palleur-ne  peutveii^ 
1er  fur  fbn  troupeau.  On  ne 
doit  jamais  s'oublier  pour  re- 
trancher les  reflexions  même 
les  plus  interefTées  ,  fi  on  cfb 
encore  dans  la  voye  de  l'a- 
mour înterefle.  Enfin  on  ne 
doit  jamais  s  oublier  jufqu  a  re- 
jetter  toutes  fortes  de  refle- 
xions comme  des  chofes  im- 
parfaites :  car  les  reflexions 
n'ont  rien  d'imparfait  en  elles 
mêmes  ,  &  elles  ne  devien- 
nent fl  fouvent  nui f; blés  à  tant 
d'ames  y  qu'à  caufe  que  les  amcs 
malades  de  l'amour  propre  ne 
fe  regardent  s;ueres  elles  mêmes 
que  pour  s  impatienter  ou  pour 
s  attendrir  dans  cette  vue. 
D  ailleurs  y  Dieu  infpire  fou- 
yent  par  fa  gracç  aux  âmes 
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les  plus  avancées  des  reflexions 
très  utiles  ou  fur  (es  defleîns 
en  elles ,  ou  fur  fes  mifericor-^ 
des  pafsëes  qu'il  leur  fait  chan- 
ter, ou  fur  leurs  difpofitions 
dont  elles  doivent  rendre 
compte  à  leur  Directeur.  Mais 
enfin  l'amour  definterejGTé  veil- 
le ,  agit  5  &  refifle  à  la  tenta- 
tion encore  plus  que  l'amour 
interefsé  ne  veille  ,  n'^ît ,  &; 
ne  refifte.  L'unique  différence 
eft  que  la  vigilance  du  pur 
amour  efb  fimple  &  paifible, 
au  lieu  que  celle  de  l'amour 
intereflç  qui  eft  moins  parfait 
a  toujours  quelque  refte  d'em-r 
prcflement  &  d  inquiétude  , 
parce  qu'il  n'y  a  que  le  par- 
fait amour  qui  chaiïe  la  crain^ 
te  avec  toutes  fes  fuites. 

Parler    ainfi  ,    c  eft   parler 
d'une  Hîaniere  corrçde  qui  ne 
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<doit  être  lurpcdc  à  pcrfonnci 

^  fuivre  le  langage  des  Saints, 

X 1 1.  F  A  U  X. 

Une  ame  pleinement  defîn- 
tercffée  fur  elle  même ,  ne  s'ai- 
me plus  même  pour  l'amour 
de  Dieu,  tlle  fe  hait  d'une 
haine  abfoluë  comme  fuppo- 
fant  que  l'ouvrage  du  Créateur 
n'eft  pas  bon ,  &  elle  poufTe 
jufques  là  l'abandon  ou  renon- 
cement. Elle  porte  la  haine  de 
foi  jufqu'à  vouloir  d'une  volon- 
té délibérée  fa  perte  &  fa  répro- 
bation éternelle.  Elle  rejette 
la  grâce  &  la  mifericorde.  El- 
le ne  veut  que  juftice  &  ven- 
geance Elle  devient  tellement 
(étrangère  à  elle  même ,  qu'elle 
n'y  prend  plus  aucune  part  ni 
pour  le  bien  à  faire  ni  pour  le 

mal 
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mal  à  év^iter.  Elle  ne  veut  que 
^bublier  en  tout  ,  &  que  fe 
perdre  fans  cefle  de  vue.  Elle 
ne  fe  contente  pas  de  s  oublier 
par  rapport  à  fon  propre  inte- 
reft  :  elle  veut  encore  s'ou- 
blier par  rapport  à  la  correc- 
tion de  Tes  défauts  5  &  à  rac- 
compliflement  de  la  Loi  de 
Dieu  pour  Tintereft  de  fa  pu- 
re gloire.  Elle  ne  compte  plus 
d'être  chargée  d  elle  même  y 
ni  de  veiller  même  dïine  vi- 
gilance fimple  5  paifible ,  &  def- 
interelTée  fur  fes  propres  vo-» 
lontés.  Elle  rejette  toute  ré- 
flexion comme  imparfaite , 
parce  qtf  il  n  y  a  que  les  vues 
purement  direcles  &  non  ré- 
fléchies qui  foient  dignes  de 
Dieu. 
Parler  ainfi  y  c'eft  contre-- 
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dire  les  expériences  des  Saints , 
dont  toute  la  vie  la  plus  inté- 
rieure a  été  remplie  de  refle- 
xions très  utiles  faites  par  Tim- 
preffion  de  la  grâce  j  puifqu'ils 
ont  connu  après  coup  les  grâ- 
ces pafTées  5  &  les  milëres  donc 
Dieu  les  a  délivré  i  qu'enfin 
ils  ont  rendu  compte  d'un  très 
grand  nombre  de  chofes  qui 
s'étoient  pafTées  en  eux.  C  efl 
faire  de  Fabnegation  de  foi 
même  une  haine  impie  de 
nôtre  ame  qui  la  fuppofe  mau- 
vâife  par  fa  nature  fuivanc 
le  principe  des  Manichéens, 
ou  qui  renverfe  Tordre  ,  en 
haïfîant  ce  qui  eft  bion  &  ce 
que  Dieu  aime  entant  qu'il  efl 
fon  image,  C  eft  anéantir  tou- 
te vigilance  ,  toute  fidélité  â 
la  grâce  ,   toute  attention  à 
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faire  régner  Dieu  en  nous, 
tout  bon  ufage  de  nôtre  liber- 
té. En  un  mot  c'eft  le  com- 
ble de  l'impiété  &  de  l'irréli- 
gion. 


ARTICLE  XlII.  VRAI. 

IL  y  a  une  grande  différence 
entre  les  actes  fimples  ôc 
direds,  &:  les  actes  réfléchis. 
Toutes  les  fois  qu'on  agit  avec 
une  confcience  droite,  il  y  a  en 
nous  une  certitude  intime  que 
nous  allons  droit  :  autrement 
nous  agirons  dans  le  doute  fi 
nous  ferions  bien  ou  mal  ,  ôc 
nous  ne  ferions  pas  dans  la  bon- 
ne foy.  Mais  cette  certitude  in- 
time confifte  fouvent  dans  des 

Kij 
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ades  fi  fimples  5  fî  direds  y  Ct 
rapides  ,  n  momentanez  ,   fi 
déniiez  de  toute  réflexion,  que 
Tanie  qui  fait  bien  quelle  les 
fait  dans  le  moment  oii  elle 
les  fait  5    nen  retrouve  plus 
dans     la   fuite    aucune    tra^i 
ce  diftincle  &   durable:  .Del 
Ll  vient  que  fî  elle  veut  revci^ 
nir  par  reflexion  fur  ce  qu  elle 
a  fait,  elle  tombe  dans  le  dou- 
te j  elle  ne  croit  plus  avoir 
fait  ce  qu  elle  devoit,  elle  (c- 
trouble  par  fcrupule,   &  elle 
fe  feandalife  même  de  l'indul- 
gence des  Supérieurs  quand  ils 
veulent  la  rafTurer  fur  ce  qui 
s'eft  pafle.  Ainfi  Dieu  lui  don- 
ne dans  rinfl:ant  de  l'action  par 
des  aéles  direds  toute  la  cer- 
titude neceflTaire  pour  la  droi- 
ture de  ia  confcience  i  ôc  il  lui 
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dicrobc  par  fa  jaloufie  la  faci^ 
lité  de  retrouver  par  reflexiorr 
&  après  coup  cette  certitude 
&  cette  droiture  :  en  forte 
qu'elle  ne  peut  ni  en  jouir; 
pour  fa  confolation  >  ni  fe  jufti- 
fiera  fes  propres  yeux.  Pout 
l«s  adès  réfléchis  y  ils  laiflent 
après  eux  une  trace  durable 
ôc  fixe  qu  on  retrouve  toutes' 
les  fois  qu  on  veut  y  &  c  efl  ccf 
qui  fait  que  les  âmes  encore 
imereflees  pour  elles  mêmes- 
veulent  fans  cefle  faire  des  ac^ 
tes  fortement  marqués  &  ré- 
fléchis pour  s'afllirer  de  leur 
opération  &  pour  s'en  rendre 
témoignage  :  au  lieu  que  les 
âmes  defintereflees  font  par 
elles  mêmes  indiferentes  à  fai- 
re des  ades  diftinds  ou  in- 
diftinds ,  direds  ou  réfléchie* 
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Elles  en  font  de  réfléchis  tou- 
tes les  fois  que  le  précepte  le 
peut  demander  ,  ou  que  Fat- 
trait  de  la  grâce  les  y  porte  i 
mais  elles  ne  recherchent  point 
les  ades  réfléchis  par  préfé- 
rence aux  autres  par  une  in- 
quiétude intcreflee  pour  leur 
propre  fureté.  D  ordinaire 
dans  Textrémité  des  épreuves , 
Dieitne  leur  laifleque  les  ac- 
tes directs  dont  elles  n  apper- 
çoivent  enfuite  aucune  trace: 
&  c'efl:  ce  qui  fait  le  martyre 
àcs  âmes  >  tandis  qu  il  leur 
refte  encore  quelque  motif  de 
leur  intereft  propre.  Ces  ac- 
tes direds  &  intimes,  fans  ré- 
flexion qui  imprime  aucune 
trace  fenfible ,  font  ce  que  faint 
François  de  Sales  a  nommé  la 
cime  de  Tame  ou  la  pointe  de 
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1  efprit.  C  ecoit  das  de  tels  acles 
que  laint  Antoine mettoitTO- 
raiibn  la  plus  parfaite,  quand 
il  difoit  i  VOraifon  nejî  point  ofïïefî 
encore  p/irfaite ,  quand  le  Solitai-  ^"^^^^  ^^^ 
re  connoijî  ojuil  fait  Oraifon. 

Parler  ainfi  >  c'efl  parler  fuî- 
vant  lexperience  des  Saints 
fans  blefler  la  rigueur  du  dog- 
me catholique.  C  eil  même 
parler  des  opérations  de  Tame 
conformément  aux  idées  de 
tous  \qs  bons  Philofophes, 

XIII.  FAUX.    . 

II  n'y  a  point  de  véritables 
aftes  que  ceux  qui  font  réflé- 
chis 6c  qu'on  fent  ou  qu'on  ap- 
perçoit.  Dés  qu'on  n'en  faic 
plus  de  cette  façon  ,  il  eil 
vrai  de  dire  qu'on  n'en  fait 
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plus  aucun  de  réel.  Quicon- 
que n  a  point  fur  fes  ades  une 
certitude  réfléchie  &  durable, 
n'a  eu  aucune  certitude  dans 
Tadion.  D  où  il  s'enfuit  que 
les  âmes  qui  font  pendant  les 
émeuves  dans  un  defefpoir 
apparent ,  y  font  dans  un  defef- 
poir véritable  5  6c  que  le  doub- 
le oii  elles  font  après  avoir 
agi,  montre  qu'elles  ont  per- 
du dans  Tadion  le  témoignage 
intime  de  la  confcience. 

Parler  ainiî  ,  c'eft  renverfer 
toutes  les  idées  de  la  bonne 
Philofophie  i  c  ed  détruife  le 
témoignage  de  lefpritde  Dieu 
en  nous  pour  nôtre  filiation  > 
c'eft  anéantir  toute  vie  inté- 
rieure &  toute  droiture  dans 
les  âmes. 

ART. 
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ARTICLE  XIV.  VRAI. 


A- 


I 


L  fc  fait  dans  les  dernières 


^4 


épreuves  pour  la  purifica-^ 
tion  de  ramQiir>  une  (epara-^ 
tion  de  la  partie  ruperieiîrede 
_ame  davec  linrerieure  j  en 
ce  que  les  fens  &  Tiniagina-^^' 
tion  n'ont  aucune  part  à  la 
paix  Ôc  aux  communications 
de  grâce,  que  Dieu  fait  alors 
aflez  fouvent  à  rentendement 
&  à  la  volonté  d'une  manière 
fimple  &  directe  qui  échappe  à 
toute  réflexion,  G'eft  ainh  que 
Jefus  Chrift  nôtre  parfait  mo^ 
délie  a  été  bien  heureux  fur  la 
Croix  5  enforte  qu  il  jouïffoit 
par  la  partie  fuperieure  de  la 
gloire  celefte  ,  pendant  qu'il 
dtoit  aduellemewt  par  l'infe^ 
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rieure  Thomme  des  douleurs  î 
avec  une  impreffion  fenfible 
^e.      àc  délaiiTcment  de  fon  Père. 
^La  partie  inferieure''ne  corn- 
^^/^/^puniquoit^à  la  (upericure^  lii 
±J^!IS^  ion    trouble    involomaircj  ni 
^         ks  défaillances  fcnfibles.     La 
(uperieure  ne  communiquoit  à 
rinferieure  ni  fa  paix  ,  ni  fa 
béatitude.  Cette  féparation  fe 
fait  par  la  diiFerence  des  ades 
réels  mais  fimples  Se  direds 
^e  Tentendement  &  de  la  vo- 
lonté qui  ne  laiiTent  aucune 
trace  fenfible ,  &  des  ades  ré- 
fléchis ,  qui  laiflant  une  trace 
fenfible  le   communiquent    à 
rimagination  &  aux  fens,  qu'on 
nomme  la  partie   inférieure, 
pour  les  diftinguer  de   cette 
opération  direde  &  intime  de 
lentendement  &  de  la  volon- 
té y  qu  on  nomme  partie  fupc^ 
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rîeiirc.  ^  Les  ades  de  la  partie  ^^^"^^^ 
inférieure  dans  cette  fëpara^  ^/^"/d^ 
tien  >  font  d  un  trouble  entie^ 
rement  aveugle  5c  involontai^ 
re  ;  parce  que  tout  ce  qui  eft 
intellectuel  &:  volontaire  "ell 
de  la  partie^liiperleu^  MaTs 
quoique  cette  léparation  prife 
.en  ce  Tens  ne  puifle  être  ab- 
solument niée  >  il  faut  nean-^ 
moins  que  Ics^  Directeurs  pren- 
nent bien  garde  de  ne  foufFrir 
jamais  dans  la  partie  inferieu- 
re  aucun  des  defordres  qui 
doivent  dans  le  cours  naturel 
être  toujours  çenfez  volontai- 
res, ôc  dont  la  partie  Supérieu- 
re doit  par  confequent  être 
refponfable.  Cette  précaution 
fe  doit  toujours  trouver  dans 
ia  voye  de  pure  foi  ,  qui  elt 
la  feulç  dont  nous  parlons ,  & 
ioii  rpn  ij'adnîçc  avicune  chofe 


Î24       Explication  des 
contraire  à  Tordre  de  la  na-r 
ture.  Il  neftpasneceiîairepar 
cette  raifon  de  parler  ici  des 
pOiTeffions  5  obfeffions  y  ou  au- 
tres   chofes     extraordinaires. 
On  ne  peut  abfolument  les  re- 
letter  5   puifque  l'Ecriture  & 
lEglifeles  ont  reconnu  :  mais 
il  faut  ufer  dans  les  cas  parti- 
culiers d  une  précaution  infi- 
fînie  pour  n'eftre  point  trom- 
pé.    D'ailleurs  cette  matière 
commune  à  toutes  les   voyes 
intérieures  ,  n'a  aucune  diffi- 
culté  particulière  à  éclaircir 
pour  la  voye  de  pure  foi  &  de 
pur  amour.  Au  contraire,  on 
peut  affeurer  que  cette  voyê 
de  pur  amour  &  de  pure  foi , 
efl:  celle  ou  Ion  verra  toujours 
moins  de  ces  chofes  extraor- 
dinaires. Rien  ne  les  diminue 
tant  que   de  ne  sy  arrcfte^r 
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{)ôînt  ,  &  de  porter  toujours 
es  amcs  à  une  conduite  fim^ 
pic  dans  le  defintereflement 
de  l'amour  ,  &:  dans  robfcu- 
rite  de  la  foi. 

Parler  ainfi  y  cefl:  parler 
fuivant  le  dogme  Catholique, 
&  donner  les  plus  grands  pre^ 
fcrvatifs  contre  Tillufion, 

XIV.  FAUX. 

Il  fe  fait  dans  les  épreuves 
une  entière  féparation  de  la 
partie  fuperieure  d'avec  Tinfe- 
rieure.  La  fuperieure  eft  unie 
avec  Dieu  d  une  union  dont 
il  ne  paroît  en  aucun  tems  au- 
cune trace  fenfible  ôcdiftinde 
ni  pour  la  foi ,  ni  pour  Fefpe- 
rance  ,  ni  pour  lamour  ,  ni 
pour  les  autres  vertus.  La  par- 
tie   inferieue    devient    toute 
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animale  dans  cette  feparatioîiî 
6c  tout  ce  qui  fe  pane  en  elle 
contre  la  régie  des  mœurs 
n'eft  cenfé  ni  volontaire,  nî 
démeritoire,  ni  contraire  à  la 
pureté  de  la  partie  fuperieure. 
Parler  ainfi,  ceft  anéantir  la 
Loi  &  les  Prophètes  :  c'ell  par- 
ler le  langage  des  Démons. 


ARTICLE  XV.  YRAL 

LEs  perfonncs  qui  fant  dans 
CCS  épreuves  rigoureufes 
ne  doivent  jamais  ne^liî^er  cet- 
te fobrieté  univerfelle  dont  les 
Apôtres  ont  fi  Couvent  parlé, 
&  qui  confifte  dans  un  ufage 
fôbre  de  toutes  les  chofes  qui 
nous  environnent.  Cette  fo- 
brieté s  étend  fur  toutes  les 
opérations  des  icns ,  fur  cel- 
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\ès  ae  rirrlagination  ,&  de 
refprit  même.  Elle  Va  juf-^ 
qu  a  rendre  nôtre  fageffe  fo- 
bre  &  tempérée.  Elle  réduit 
tout  au  iîmple  ufage  &  à  Tu- 
fage  de  nece^ffité.  Cette  fobrie- 
té  emporte  une  privation  con- 
tinuelle de  tout  ce  qu  on  ne 
goûteroit  que  pour  fe  conten- 
ter. Cette  mortification  5  ou 
pour  mieux  dire  cette  mort  i 
va  jufqiiâ  retrancher  non  feu- 
lement tous  les  mouvements 
volontaires  de  la  nature  cor- 
rompue &  révoltée  par  la  vo- 
lupté de  la  chair  &  par  l'or- 
gueil de  refprit  i  mais  encore 
coûtes  les  confolations  les  plus 
Innocentes  que  Tamour  inte*- 
reffé  recherche  avec  empreiîe- 
ment.  Cette  mortification  fc 
pratique  avec  paix  &  fimpli^ 
ticé  ,   fans  inquiétude  &  fans 

L  iiij 


Ii8         Explication  des 
afpreté  contre  foi-mcmc ,  fàtis 
méthode  5  fui  vaut  lesoccafions 
&  les  befoins  5  mais  d'une  ma- 
nière réelle   bc  fans    relâche. 
Il  eft  vrai  que  les  perfonncs 
accablées  par  lexcez  des    é-* 
preuves  ^  font  d  ordinaire  obli- 
gées par  obeïjGTance  pour  un 
JDirecteur    expérimenté  >    de 
cefler  >  ou  de  diminuer  certai- 
nes aufteritez  corporelles  aux- 
quelles  elles  ont  été*fort  at- 
tachées.    Cet     adouciflemcnt 
eft    neceffaire   pour   foulager 
leurs  corps  défaillants  dans  la 
rigueur  des  peines  intérieures, 
qui  font   la  plus   terrible  des 
pénitences.    Il   arrive   même 
louvent  que  ces  âmes  ont  été 
trop  attachées  à  ces  aufteri- 
tez :    &  la  peine  qu'elles  ont 
d'abord  à  obéïr  pour  s'en  pri- 
ver   dans  cet   accablement  > 
marque  qu'elles  y  tenoient  un 
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peu  trop.  Mais  c  eil:  leur  im-^ 
peffedion  perfonnelle ,  &  non 
celle  des  aufteritez  qu'il  en  faut 
accufer.  Les  aufteritez  fuivant 
leur  inftitution  5  font  utiles  & 
fouvent  neceffaires  :  Jefus-* 
Chrift  nonsen  adonnércxem- 
ple  >  qui  a  été  fuivi  par  tous 
les  Saints.  Elles  abattent  là 
chair  révoltée ,  fervent  à  repa-^ 
rér  les  fautes  commifes ,  &  à  fe 
preferver  des  tentations.  Ileft 
vrai  feulement  qu'elles  ne  fer-^ 
vent  à  détruire  le  fonds  de 
l'amour  propre  ou  cupidité 
qui  eft  la  racine  de  tous  les 
vices  5  ni  à  unir  une  ame  à 
Dieu>  qu'autant  qu'elles  font 
animées  par  Tefprit  de  recueil- 
lement 5  d'amour  y  &  d'oraifon: 
faute  de  quoi  elles  amorti- 
roient  les  paflîons  grofîîeres  , 
&  rempliroient  contre  leur  in- 
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ftitution  l'homme  de  luy  mê^ 
me.  Ce  ne  feroit  plus  quunc 
jufticc  de  la  chair.  Il  faut  en- 
€of e  obferver  que  les  perlbn- 
nés  de  cet  état  étant  privées 
de  toutes  les  grâces  fenfibles 
&  de  1  exercice  fervent  de  tour- 
tes les  vertus  apperçûës ,  n'ont 
plus  ni  goût  5  ni  ferveur  fenfî- 
Lie,  ni  attrait  marqué  pour 
toutes  ces  aufteritez  qu  elles 
avoîent  pratiquées  avec  tant 
d'ardeur.  Alors  leur  péniten- 
ce fe  réduit  à  porter  dans  une 
paix  très  amere  la  colère  de 
Dieu  qu'elles  attendent  fans 
cefle,  &  leur  defefpoir  appa^ 
rent.  II  ny  a  point  d'aufteri-* 
té  ni  de  tourment  qu'elles  ne 
fouffriflent  avec  joye  &  fou- 
lagcment  en  k  place  de  cette 
peine  intérieure.  Tout  leur  at- 
trait intime  eft  de  porter  leur 
agonie  y  oii  elles  difent  fur  la 
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Cfoix  avec  Jefus-Chrifl.  ô 
Dieu ,  mon  Dieu ,  pourquoy  ma-^ 
ve^^  vous  de'laijfé  f 

Parler  ainfi ,  c  eftreconnoî- 
tre  la  ncceffit^  perpétuelle  de 
la  mortification.  C'eft  autori- 
fer  les  ailfteritez  corporelles  i 
qui  font  par  leur  inftimtioiî 
tres-falutaires.  C'eft  vouloif 
tque  les  âmes  les  plus  parfai-« 
tes  faflent  une  pénitence  pro- 
portionnée à  leurs  forces ,  à 
leurs  grâces ,  &  aux  épreuvds 
de  leur  état. 

XV.  faux:. 

Les  aufteritez  corporelles 
ne  font  qu'irriter  la  conçu- 
l^ifcencc,  ôcqu'infpirerà  l'hom- 
me qui  les  pratique  tinecom-* 
-plaifance  de  Pharifien.  Elles 
ne  font  point  néceffaires  poiur 
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prévenir  ni  pour  appaîfer  les 
tentations.  L  oraifon  tranquil- 
le fufîît  toujours  pour  foûmet-^ 
tre  la  chair  à  rcfprlt.  On  peut 
quitter  volontairement  CCS  pra-* 
tiques  comme  groffieres  ,  im;- 
par6ïites  >  &  qui  ne  (ont  conve- 
nables qu'aux  commençants. 
Parler  aînfi  ,  c'eft  parler  en 
ennemi  de  la  Croix  de  Jefus- 
Ghrift  :  c'eft  blafphemer  con- 
tre Tes  exemples  &  contre 
toute  la  tradition  :  c'efl  con- 
tredire le  Fils  de  Dieu  qui  dit  : 
Depuis  les  jours  de  Jea^n  le  Roya^u-^ 
me  de  Dimfoujfre  'violence  y  (^ 
les  violents  le  r^vi^enU 


ARTICLE   XVI-    VRAY. 


I 


L  y  a  deux  fortes  de  pro- 
prietez.  La  première  cft  un 
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pccbé  pour  tous  les  chrétiens. 
La  féconde  n  eft  point  un  pé- 
ché même  véniel ,  mais  feulc^ 
ment  une  imperfection  par 
comparaifon  à  quelque  chofe 
qui  eft  plus  parfait ,  &  ce  n  eft 
même  une  véritable  imperfec- 
tion ,  que  pour  les  âmes  ac- 
tuellement attirées  par  la  grâ- 
ce au  parfait  defintereffement 
de  Tamour.  La  première  pro-^ 
prieté  eft  l'orgueil.  C'eft  un  a- 
mour  de  fa  propre  excellen- 
ce en  tant  que  propre  ^  &fans 
aucune  fubordination  à  nôtre 
fin  eflTentielle  qui  eft  la  gloire 
de  Dieu.  Cette  propriété  eft 
celle  qui  fit  le  péché  du  pre- 
mier Ange ,  lequel  s'arrêta  en 
lui  même ,  comme  dit  faint 
Auguftin ,  au  lieu  de  fe  rap- 
porter à  Dieu  5  &;  par  cette 
iîmple    appropriation  de  lu* 
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même  il  ne  demeura  point 
dans  la  vérité.  Cette  proprie-- 
té  eft  en  nous  un  péché  plus 
ou  moins  grand,  fuivant  qu  elle 
cft  plus  ou  moins  volontaire.  La, 
féconde  propriété  qu'il  ne  faut 
jamais  confondre  avec  la  pre- 
iniere  ,  eft  un  amour  de  nô- 
tre propre  excellence  entant 
qu  elle  eft  la  nôtre ,  mais  avec 
Subordination  à  nôtre  fin  eften- 
tielle  qui  eft  la  gloire  de  Dieu, 
Nous  ne  voulons  que  les  ver- 
tus les  plus  parfaites  j  nous  les 
ivoulons  principalement  pour 
la  gloire  de  Dieu  ,  mais  nous 
les  voulons  auflî  pour  en  avoir 
le  mérite  Se  la  recompenfe. 
Nous  les  voulons  encore  pour 
ia  confolation  de  devenir  par- 
jFaits.     C'eft  la   reiignation  , 

3ui ,  comme  dit  faint  François  - 
.  ç  Sales  j  a  encore  des  âefir^s 
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propres  mais  fournis.  Ces  ver-? 
tus  qui  font  interefl'ées  pour 
nôtre  perfection  &  pour  nôtre 
béatitude  font  bonnes,  parce 
qu  elles  font  raportécs  à  Dieu 
comme  fin  principale.  Mais 
elles  font  moins  parfaites  que 
les  vertus  exercées  par  la  fain- 
te  indifférence  &  pour  la  feule 
gloire  de  Dieu  en  nous  ,  fans 
aucun  motif  d  mterefl  proprd 
ni  pour  nôtre  mérite,  ni  pour 
nôtre  perfedion ,  ni  pour  nôtre 
recompenfe  même  éternelle. 

Ce  motif  d'interefb  fpirituel 
qui  refte  toiijours  dans  le$ 
vertus  tandis  que  lame  eft  en-^ 
core  dans  Famour  interelTé  » 
cft  ce  que  les  Myftiques  ont 
appelle  propriété.  C  elt  ce  que 
le  bien  heureux  Jean  de  la 
Ci^oix  appelle  avarice  &  am- 
bition fpirituellec  L  amc  qu  il| 
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nomment  propriétaire  rappor-^ 
te  à  Dieu  Tes  vertus  par  la 
fainte  refignation  ,  6c  en  cela 
elle  eft  moins  parfaite  que  la- 
me  defintereflee ,  qui  rapporte 
les  Tiennes  par  la  fainte  indifFe- 
rence.  Cette  propriété  qui  n'eft 
point  un  péché  y  eft  néanmoins 
appellée  par  les  Myftiques  une 
impureté;  non  pour  dire  que  ce 
foit  une fouillure de lamcmais 
feulement  pour  fîgnifier  que 
ç  eft  un  mélange  de  divers  mo- 
tifs 5  qui  empêche  Tamour  d  e- 
tre  pur  ou  fans  mélange.  Ils  di- 
fent  fouvent  qu'ils  trouvent  en- 
core cette  impureté  ou  mélan- 
ge de  motifs  intereflez  dans  leur 
oraifon  &  dans  leurs  plus  faints 
exercices.  Mais  il  faut  bien  fc 
earder  de  croire  qu'ils  veuil- 
lent alors  parler  d'aucune  im- 
purçté  vicieufç. 

Quand 
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^  Quand  on  entend  claire- 
ment ce  que  les  Myftiques 
.entendent  par  propriété  ,  on 

'ne  peut  plus  avoir  de  peine  à 
comprendre  ce  que  veut  dire 
delapropriation.  C'eft  l'opé- 
ration de  la  grâce  qui  puri- 
fie Famour  y  ôc  qui  le  rend 
definterefle  dans  lexercice  de 

joutes  les  vertus.  C  eft  parles 

"épreuves  que  cette  defappro- 
priation  fe  fait.  Elle  y  perd  > 
difent    les  Myftiques ,   toutes 

\les  vertus  :  mais  cette  perte 
n  eft  qu'apparente  &c  pour  un 
tems  borné.  Le  fonds  des  ver- 
tus loin  de  fe  perdre  réelle- 
ment 5  ne  fait  que  fe  perfec- 
tionner par  le  pur  amour.  L'a- 
me  y  eft  dépouillée  de  toutes 

"les  grâces  fenfibles ,  de  tous  les 
goûts  5  de  toutes  les  facilitez  > 
de  toutes  les  ferveurs  qui  pour- 

M 
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ïoient  la  confolcr  &  la  rafltt- 
Irèr.  Elle  perd  les  âdesmctho- 
tîiques  ôc  excitez  avec  em- 
preflement  pour  fe  rendre  à 
loi  même  un  témoignage  in- 
terefTé  fqr  fa  perfedion.  Mais 
elle  ne  perd  ni  les  ades  dircds 
de  l'amour,  ni  l'exercice  des 
vertus  dillindes  dans  le  cas  du 
précepte  ,  ni  la  haine  intime 
du  mal  ,  ni  la  certitude  mo- 
mentanée neceffaire  pour  la 
droiture  de  confcience  ,  ni  le 
-defir  definterefTc  de  l'effet  des 
promefles  en  elle  La  feule  ap- 
parence de  fon  démérite  fuffic 
pour  faire  fa  plus  rigoureufe 
épreuve,  pour  lui  ôter  tout  fou- 
tien  apperçû,  &  pour  ne  laif- 
fer  aucune  refTource  à  l'inte- 
reft  propre.  Pourquoi  donc 
voudroit  on  y  ajouter  encore 
Quelque  mal  récî ,  comme  fi 
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Dieu  ne  pouyoit  perfection- 
ner fa  créature  que  par  le  pé- 
ché réel  ?  Au  contraire  y  i  a- 
me  pourvu  qu  elle  foit  fidcllc 
dans  les  épreuves  qu  on  nom- 
me perte  &  defapropriation , 
ne  fouffre  aucune  diminution 
réelle  de  fa  perfedion  y  &  ne 
fait  que  croître  fans  ccffc  dans 
la  vie  intérieure.  Enfin  lame 
qui  fe  purifie  dans  l'expérien- 
ce de  fbs  fautes  quotidiennes , 
en  haïiTant  fon  imperfection 
parce  qu  elle  eft  contraire  à 
Dieu,  aime  néanmoins  Tab- 
jedion  qui  lui  en  revient  3  par- 
ce que  cette  abjedion  loin  d'ê- 
tre le  péché  ,  eft  au  contraire 
l'humiliation  qui  eft  la  péni- 
tence &  le  remède  du  pe-* 
ché  même.  Elle  hait  fincere- 
ment  toutes  fes  fautes  autant 
qu  elle  aime  Dieu  fouveirauic 
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perfeftîoii  :  mais  elle  fe  fert  de 
les  fautes  pour  s'humilier  pai- 
vîedu?.f^blement  :  &;  par  \^  •,  [es  fau- 
%lrd  Ai''  tes  deviennent  les  fenejlres  del'^a- 
^'  me  par  ou  la  lumière  de  Dieu  en- 
tre ,  fuivant  lexpreffion  de  Bal- 
thazar  Alvarez. 

Parler  ainli ,  c'eft  dévelop- 
per le  vrai  fens  des  meilleurs 
Myftiques.  C  cft  fuivre  un  fyf- 
terne  fimple  ,  qui  fe  réduit 
uniquement  au  defintereffe- 
ment  de  l'amour  >  qui  eft  au- 
torifé  par  la  tradition  de  tous 
les  iîecles. 

XVI.  FAUX. 

La  propriété  des  Myftiques, 
qui  eft  l'amour  intercflTé  5  eft 
une  impureté  réelle.  C'eft  une 
fouillure  de  1  ame.  Les  ver- 
tus de  cet  état  ne  font  point 
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méritoires  >  il  faut  perdre  réel- 
lement le  fonds  de  (es  vertus* 
Il  faut  cefler  den  produire  les 
ades  mêmes  les  plus  intimes  & 
\qs  plus  direds.  Il  faut  perdre 
réellement  la  haine  du  péchés 
l'amour  de  Dieu  >  les  vertus 
diftindes  de  fon  état  dans  le 
cas  du  précepte.  Il  faut  per- 
dre réellement  la  certitude 
momentanée  neceflairc  pour  la 
droiture  de  la  confcience  -,  & 
le  defir  même  defintereiTé  de 
l'effet  des  promefTes  en  nous. 
Il  faut  aimer  nôtre  abjedion> 
en  forte  que  nous  aimions  vé- 
ritablement nôtre  péché  mê- 
me 5  parce  qu'il  nous  rend 
abjeds  &  contraires  à  Dieu. 
Enfin  il  faut  pour  être  entiè- 
rement pur  fe  dépouiller  de  Tes 
vertus,  &  en  faire  à  Dieu  un 
facrifice  defmterefsé  par  des 
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âdions  volontaires  qui  violent 
fa  loi  écrite,  &  qui  foient  in- 
compatibles avec  ces  vertus. 

Parler  ainfi  ,  c'eft  faire  un 
péché  de  l'amour  intereffé 
contre  la  decilion  formelle  du 
faint  Concile  de  Trente.  Ed 
même  tcms ,  c'eft  dépouiller 
les  âmes  de  la  robe  d'innocen- 
ce ,  &  éteindre  toute  grâce  en 
elles  fous  prétexte  de  les  en 
defaproprier.  C'eft  autorifer  le 
Myftere  d'iniquité ,  &  renou- 
veller  1  impieté  des  faux  Gno- 
ftiques ,  qui  vouloicnt  fe  puri- 
fier par  la  pratique  de  l'impu-» 
i*eté  même ,  comme  nous  l'ap- 
prenons de  faint  Clément  d'A- 
lexandrie. 
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ARTICLE  XVIÏ.  VRAY. 

IL  y  a  un  très  petit  nombre! 
dames  qui  foient  dans  ces 
dernières  épreuves ,  où  elles  a~ 
chevent  de  fc  purifier  de  toue 
intcrefl:  propre.  Le  reftc  des 
âmes  ,  fans  pafler  par  ces  é- 
preuves ,  ne  laifle  pas  de  par- 
venir à  divers  degrez  de  (ain- 
tetç  très  réelle  &  très  agréa- 
ble à  Dieu.  Autrement  on  re- 
duiroit  l'amour  intercfsé  à  un 
culte  Judaïque  ou  infuffifant 

Î>our  la  vie  éternelle  ,  contre 
a  décifion  du  faint  Concile 
de  Trente.  Le  Diredcur  ne 
doit  pas  fe  rendre  facile  pour 
fuppofcr  que  les  tentations  où 
il  voit  une  ame  font  des  ten- 
tations extraordinaires.  On  ne 
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fçauroit  trop  fe  défier  de  rima- 
gination  échaufFée ,  &  qui  exa« 
gère  tout  ce  que  Ton  reflent 
ou  qu'on  croit  reflentir.  Il 
faut  fe  défier  d  un  orgueil  fub- 
til  &  prefque  imperceptible  > 
qui  tend  toujours  à  fe  flatter 
d'être  une  ame  extraordinaire- 
ment  conduite.  Enfin  il  faut 
fe  défier  de  Tillufion  qui  fe 
gliffe,  èc  qui  fait  qu'après  avoir 
commencé  par  l'efprit  avec  u- 
ne  ferveur  fincere  y  on  finit 
par  la  chair.  Il  eft  donc  capi- 
tal de  fuppofer  d'abord  ,  que 
les  tentations  d'une  ame  ne 
font  que  des  tentations  com- 
munes dont  le  remède  eft  la 
mortification  intérieure  &  ex- 
térieure 5  avec  tous  les  ades 
de  crainte,  &  toutes  les  pra- 
tiques de  l'amour  interelTé.  Il 
faut  même  être  ferme    pour 

n'ad- 
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n'admettre  rien  au  de  là  fans 
une  entière  convi6tion  que  ces 
remèdes  font  abfolument  in- 
utiles ,  &  que  le  feul  exerci- 
ce fimple  &  paifible  du  pur 
amour  appaife  mieux  la  tenta- 
tion :  c'en:  en  cette  occafion 
que  rillufîon  &  le  danger  des 
égarements  cft  extrême  Si 
un  Diredeur  fans  expérience 
ou  trop  crédule  fuppofe  qu  u- 
ne  tentation  commune  efl  une 
tentation  extraordinaire  pour 
la  purification  de  Tamour  5  il 
perd  une  ame  ,  il  la  remplie 
d'elle-même  ,  &  il  la  jette 
dans  une  indolence  incura- 
ble fur  le  vice  011  elle  ne  peut 
manquer  de  tomber.  Quitter 
les  motifs  intereflez  quand  ou 
en  a  encore  befoin ,  c  eft  ôter 
à  un  enfant  le  lait  de  fa  nour- 
rice, ôc  le  faire  mourir  cruel- 

N 
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Icment  en   le  fevrant  mal  à 
propos.  Souvent  les  âmes  qu 


(ont  encore  très  imparfaites 
&  tentes  pleines  d'elles  mê- 
mes 5  s'imaginent  fur  des  leélii- 
res  indifcretes  &  difpropor^ 
tjomiées  à  leurs  befoins ,  qu  el- 
les font  dans  les  plus  rigou^ 
reufes  épreuves  du  pur  amour , 
pendant  quelles  ne  font  que 
dans  des  tentations  très  natu- 
relles qu  elles  s'attirent  elles 
mêmes  par  une  vie  lâche ,  dif- 
fipée  5  &  fcnfuelle.  Les  épreu- 
ves dont  nous  parlons  ici  y  ne 
regardent  cjue  des  âmes  déjà 
çonfommées  dans  la  mortifica- 
tion extérieure  &  intérieure  > 
qui  n'ont  i^ien  appris  par  les 
ledures prématurées,  mais  par 
la  feule  expérience  delacon^ 
duîtede  Dieu  fur  elles,  qui  ne 
refpireiit  que  candeur  éc  do- 
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cîlité ,  qui  font  toujours  tou- 
tes prcftes  à  croire  qu'elles  Xe 
trompent  5  &c  qu'elles  doivent 
rentrer  dans  la  voye  commu- 
ne. Ces  âmes  ne  font  mifes  en 
paix  au  milieu  de  leurs  tenta- 
tions par  aucun  des  remèdes 
ordinaires  qui  font  les  motifs 
d'un  amour  interefle  ,  du 
moins  pendant  quelles  font 
dans  la  grâce  du  pur  amour. 
Il  n  y  a  que  la  fîdelle  coopé- 
ration à  la  grâce  de  ce  pur 
amour  qui  calme  leurs  tenta- 
tions ,  &  c'eft  par  là  qu'on 
peut  diftinguer  leurs  épreu-. 
ves  des  épreuves  communes. 
Les  âmes  qui  ne  font  pas  dans 
cet  état  tomberont  infailli- 
blement dans  des  excez  hor- 
ribles 5  fî  on  veut  contre  leur 
befoin  les  tenir  dans  les  ades 
iiîmples  du  pur  amour  5  '8c  cel- 

N  ij 
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les  qui  ont  le  véritable  attrak 
du  pur  amour  ,  ne  feront  jar 
mais  mifes  en  paix  par  les  prar 
tiques  ordinaires  de  l'amour 
interelTé.  Qui  eft-cc  qui  a  re- 
fifté  à  Dieu  ,  &  qui  a  eu  la 
paix  ?  Mais  pour  faire  un  dif- 
cernement  des  âmes  fi  délicat 
&  fi  important,  il  faut  éprou- 
ver les  efprits ,  pour  fçavoir  s'ils 
viennent  de  Dieu,  &  il  n'y  a 
que  FEfprit  de  Dieu  qui  fonde 
les  profondeurs  de  Dieu. 

Parler  ainfi ,  c'efl:  parler  avec 
toute  la  précaution  necelTaire 
fur  une  matière  où  la  précau^ 
tion  ne  fçauroit  être  trop  gran- 
de ,  de  c'efl  en  même  tems 
admettre  toutes  les  maximes 
des  Saints. 

XVII.  FAUX. 
L'exercice  fîmple,  paifiblc. 
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&  uniforme  du  pur  amour ,  eft 
le  feul  remède  qu  il  faut  em- 
ployer contre  toutes  les  tenta- 
tions de  tous  les  differens  é- 
tats.  On  peut  fuppofer  que 
toutes  les  épreuves  tendent  à 
la  même  fin  &  ont  befoin  du 
tnême  remède.  Toutes  les  pra- 
tiques de  lamour  interefle  &: 
tous  \q,s  ades  excitez  par  ce 
hiotif  y  ne  font  que  remplit 
Thomme  d'amour  propre ,  qu - 
irriter  la  jaloûfie  de  Dieu  ,  & 
que  fortifier  la  tentation. 

PaHer  ainfi ,  c  eft  confondre 
tout  ce  que  les  Saints  ont  fî 
foigneufement  feparé  :  c'eft  ai- 
mer la  feduction  &  courir  a- 
prés  elle  :  c  eft  poufler  les  âmes 
dans  le  précipice,  en  leur  ô- 
tant  toutes  les  rcflburces  de 
leur  grâce  prefente. 

Niij 
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i\RTICLE  XVIII.  VRAI. 

LA  volonté  de  Dieu  efl 
toujours  nôtre  unique  rè- 
gle 5  &  l'amour  fe  réduit  tout 
entier  à  une  volonté  qui  né 
veut  pius  que  ce  que  Dieti 
veut  &  luy  fait  vouloir.  Maïs 
il  y  a  plufieurs  fortes  de  vo- 
lontez  de  Dieu.  Il  y  a  la  vo- 
lonté poftive  &  écrite,  qui 
commande  le  bien  ,  &  qui  dé- 
fend le  mal.  Celle-là  eft  la 
feule  règle  invariable  de  nos 
volontez  &  de  toutes  nos  ac- 
tions volontaires.  Il  y  a  une 
volonté  de  Dieu  y  qui  fe  mon- 
tre à  nous  par  Tinfpiration  ou 
attrait  de  la  grâce  qui  eft  dans 
tous  les  juftes.  Ççtte  volonté 
de  Dieu   doit    être  toujours 
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fuppofëe  entièrement  confor- 
mé à  la  volonté  écrite  ,  &  il 
neft  pas  permis  de  croire  qu'- 
elle piiiire  exiger  de  nous  au- 
tre chofe  que  Taccomplille- 
ment  fidelle  des  préceptes  ^ 
des  confeils  renfermez  dans  la 
Loy.  La  troifiéme  volonté  de 
Dieu  eft  une  volonté  de  fim- 
ple  permiflîon.  C  eft  celle  qui 
(oafrre  le  péché  fans  l'approu- 
ver. La  même  volonté  qui  le 
f permet  le  condamne.  Elle  ne 
c  permet  pas  pofitivcment  , 
mais  feulement  en  le  laiflant 
faire  >  ^  en  ne  Tempefcliant 
point.  Cette  volonté  de  per- 
miflîon n  eft  jamais  nôtre  rè- 
gle. Il  feroit  impie  de  vouloir 
nôtre  péché ,  fous  prétexte  que 
Dieu  le  veut  permifliveiiienr. 
i^.  Il  eft  faux  que  Dieu  le 
veuille.  Il  elt  vrai  feulement 

N  iiij 
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qu'il  n'a  pas  une A'^oîonfc  pofi-^ 
tive  de  l'empêcher.  i°.  Dans 
le  temps  même  qu'il  n'a  pas  la 
volonté  pofitive  de  l'empê- 
cher, il  a  la  volonté  aduelle 
&  polîtive  de  le  condamner  & 
de  le  punir ,  comme  eflentiel- 
lement  contraire  à  fa  fainteté 
immuable  à  laquelle  il  doit 
tout.  3*^.  On  ne  doit  jamais  fup- 
pofer   la   permiiîîon  de  Dieu 

Four  le  péché  qu'après  qu'on 
a  malheureufement  confom- 
mé,  &  qu'on  ne  peut  plus  em- 
pêcher que  ce  qui  cft  fait  ne 
{bit  fait.  Alors  il  faut  fe  con- 
former tout  enfemble  aux  deux 
volontez  de  Dieu.  Suivant  l'u- 
ne, il  fatit  condamner  &  pu- 
nir ce  qu'il  condamne  &  veut 
ptmir.  Suivant  l'autre,  il  faut 
vouloir  la  confufion  &  l'abjec- 
tion, qui  n'eft  pas  1^,_  péché, 
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mais  au  contraire  qui  eft  la 
pénitence  &  le  remède  du  pe- 
Ghé  même  :  parce  que  cette 
corifufion  falutaire  &  cette^ 
abjeâiion  qui  a  toute  rameï"-^: 
tuhie  dune  médecine ,  eft  un 
bien  réel  que  Dieu  a  voulu 
pofitivement  tirer  du  péché  5 
quoy  qu'il  n'ait  jamais  voulu 
pofitivement  le  péché  même. 
Ceft  aimer  le  remède  quon 
tire  du  poifon  y  fans  aimer  le 
poifon. 

Parler  ainfi  >  c'eft  parler  com^ 
me  tous  les  Saints  ,&  dans  ' 
vj^mc  Texaditudc   du  dogme 
Catholique. 

XVIÏL    FAUX. 

Il  faut  fe  conformer  à  tou- 
tes les  volontez  de  Dieu,  &  à 
fcs   permiffions  comme  à  fcs 
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autres  volontez.  Il  faut  donc 
permettre  en  nous  le  péché 
quand  nous  croyons  que  Dieu 
le  va  permettre.  Il  faut  aimer- 
nôtre  péché  quoique  contraire 
à  Dieu  à  caufe  de  fon  abjec- 
tion qui  purifie  nôtre  amour , 
&  qui  nous  ôte  toute  préten- 
tion &  tout  mérite  pour  lare- 
compenfe.  Enfin  1  attrait  ou 
infpif ation  de  la  grâce ,  exige 
é^s  aflics  pour  les  rendre  plus 
definterciîées  furla  recompen- 
fe  éternelle  ,  qu  elles  violent 
la  Loy  écrite. 

Parler  ainfî  y  c'eft  enfeigner 
Tapoftafie ,  &  mettre  Tabomi- 
nation  de  la  defolation  dans 
le  lieu  le  plus  faint  3  ce  n  eft 
pas  la  voix  de  TAgneau  5  mais 
celle  du  dragon. 
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ARTICLE   XIX,   VRAY. 

L'O  R  A  I  s  o  N  vocale  fans 
la  mentale  ,  c'eft  à  dire  ^ 
fans  Tattention  de  lefprit  & 
lafFedion  du  cœur ,  ell  un  cul- 
te fuperftitieux  qui  n'honore 
Dieu  que  des  lèvres ,  pendant 
que  le  cœur  eil  loin  de  lui, 
L'Oraifon  vocale  nei\  bonne 
&  méritoire ,  qu'autant  qu'elle 
ell  dirigée  &  animée  parcelle 
du  cœur.  Il  vaudroit  mieux 
reciter  peu  de  paroles  avec 
beaucouprde  recueillement  6c 
d'amour ,  que  de  longues  priè- 
res avec  peu  ou  point  de  re- 
cueillement 5  quand  elles  ne 
font  point  de  précepte.  Prier 
fans  attention  &  fans  amour  5 
c'eft  prier  comme  les  Payensi 
qui  s'imagînoient  d'être  exau- 
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cez  à  caufe  de  la  multitude 
de  leurs  paroles.  On  ne  prie 
qu'autant  qu  on  defire  5  &  on 
ne  defire  qu'autant  qu  on  ai-» 
me  au  moins  d  un  amour  in- 
terefle.  Il  faut  néanmoins  ref- 
pecter  &  confeiller  TOraifon 
vocale,  parce  quelle  efl  pro- 
pre à  reveiller  les  penfées  & 
les  affedions  quelle  exprime, 
qu'elle  a  été  enfeigné  par  le 
Fils  de  Dieu  aux  Apôtres  mê- 
mes, &:  qu'elle  a  été  pratiquée 
par  toute  lEglife  dans  tous  les 
fîecles.  Il  y  auroit  de  l'impiété 
à  méprifer  ce  facrifîce  de  louan- 
ges 5  ce  fruit  des  lèvres  qui 
confeflent  le  nom  du  Seigneur. 
L'Oraifon  vocale  peut  bien 
gêner  pour  un  temps  les  âmes 
contemplatives  qui  font  enco- 
re dans  les  commencemensim^ 
parfaits  de  leur  contemplation. 
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parce  que  leur  contemplation 
eft  plus  fenfible  &  afFeduculè 
que  pure  &  tranquille.  Elle 
peut  encore  être  à  charge  aux 
âmes  qui  font  dans  les  derniè- 
res épreuves  ,  parce  que  tout 
\q.s  trouble  en  cet  état.  Mais 
il  ne  faut  jamais  leur  donner 
pour  règle ,  d'abandonner  fans 
permiffion  de  l'Eglife  &:  fans 
une  véritable  impuiflance  re- 
connue par  les  Supérieurs ,  au- 
cune prière  vocale  qui  foit 
d  obligation.  L'Oraifon  vocale 
prife  avec  {implicite  &  fans 
fcrupule  lorfqu'elle  eft  de  pre-^ 
cepte  ,  peut  bien  gêner  une 
ame  par  rapport  aux  cliofes 
que  nous  venons  de  marquer  : 
mais  elle  n  eft:  jamais  contrai- 
re à  la  plus  haute  contempla- 
tion. L'expérience  fait  même 
voir  que  les  âmes  les  plus  àmv 
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îientes,  au  milieu  de  leurs  plus 
fublimes  communications^  font 
avec  Dieu  des  colloques  fami- 
liers 5  &;  qu'elles  lifent  ou  re- 
/:itent  à  haute  voix  èc  dans 
une  cfpece  de  tranfport  >  cer- 
taines paroles  enflammées  des 
Apôtres  &  des  Prophètes. 

Parler  ainfi  ^  ccil  expliquer 
la  faine  dodrîne  dans  les  ter- 
mes les  plus  corrects. 

XIX.  FAUX 

L'Oraifon  vocale  n  efl  qu'- 
une pratique  groffiere  &c  im- 
parfaite des  commençans.  Elle 
eit  entièrement  inutile  aux  a- 
mes  contemplatives.  Elles  font 
difpenfées  par  reminencc  de 
leur  état  de  la  recitation  des 
prières  vocales  qui  leur  font 
commandées  par  FEglife,  par- 
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ce  que  leur  contemplation  con- 
tient éminemment  tout  ce  que 
les  différentes  parties  de  TOf- 
fîce  Divin  renferment  de  plus 
édifiant. 

•  Parler  ainfi  ;  c'eft  méprifer 
la  ledure  des  Livres  faerez  : 
c'elt  oublier  que  Jeiiis  Chrift 
nous  a  enfeigné  une  Oraifon 
vocale  qui  contient  la  perfec^ 
tion   de   la  contemplation  la 

Ïlus  haute  :  c'eft  ignorer  que 
apure  contemplation  neft  ja- 
mais perpétuelle  en  cette  vie , 
&  que  dans  Tes  intervalles  on 
peut  èc  on  doit  reciter  fidel- 
lement  l'Office  qui  eft  de  pré- 
cepte ,  &  qui  par  lui  même  eft 
fî  propre  à  nourrir  dans  les 
âmes  refprit  de  contempla- 
tion. 
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ARTICLE  XX.  VRAI. 

LA  ledure  nç  doit  fe  faire 
ni  par  curiofité ,  ni  par  le 
defir  de  juger  de  fon  état  ou 
de  fe  décider  foi  même  fur 
fes  lectures  ,  ni  par  un  ccr-i. 
tain  gouft  de  ce  qu'on  appel- 
le cfprit  &  des  chofes  éle- 
vées. 11  ne  faut  lire  les  livres 
les  plus  faints  &  même  l'Ecri- 
ture, qu'avfc  dépendance  des 
Pafteurs  ,  ou  àcs  Diredeurs 
qui  tiennent  leurs  places.  C'efl: 
à  eux  à  juger  fi  chaque  fîdelle 
eft-  aflez  préparé ,  fi  fon  cœur 
cft  affez  purifié  6c  affez  docile 
pour  chaque  ledure  différen- 
te. Ils  doivent  difcerner  l'ali- 
ment proportionné  à  chacun 
^p  nous.    Rien  ne  caufe  tant 

d'illufiorj 
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d'illufion  dans  la  vie  intérieu- 
re que  le  choix  indifcret  des 
livres.  Il  vaut  mieux  lire  peu 
&  faire  de  longues  interrup- 
ptions  de  recueillement  pour 
îaifler  lamour  imprimer  en 
nous  plus  profondément  les 
veritez  Chrétiennes.  Quand  le 
recueillement  nous  fait  tom- 
ber le  livre  des  mains ,  il  n'y 
a  qu'à  le  laiffcr  tomber  fans 
fcrupulc.  On  le  reprendra  af- 
fez  dans  la  fuite  ,  &;  il  revien- 
dra à  fon  tour  pour  renouvel- 
1er  le  recueillement. 

L'amour  ,  quand  il  enfei- 
:  gne  par  fon  onction,  furpaffe 
\  tous  les  raifonnemens  que  nous 
\  pourrions  faire  {ur  les  livres. 
I  La  plus  puiflante  de  toutes  les 
li  peruiadons  eft  celle  de  l'amour. 
Il  faut  néanmoins  reprendre  le 
iivre  qui  eft  au  dehors ,  quand 
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le  livre  intérieur  ceffe  d'être 
ouvert.  Autrement  refprit  vui- 
de  tombèroit  dans  une  oraifon 
vague  &  imaginaire  ,  qui  fe- 
roit  une  réelle  &  pernicieufc 
oifiveté.  On  negligeroit  la  pro- 
pre inftru6l:ion  fur  les  veritez 
neceflaires.  On  abandonneroit 
la  parole  de  Dieu.  On  ne  po- 
feroit  jamais  les  fondemens  fo- 
lides  de  la  connoiflance  exac- 
te de  la  Loi  de  Dieu  ,  &  des 
myfleres  révélés. 

Parler  ainfi  >  c  eft  parler  fui- 
vant  la  tradition  &rexpcrien- 
ce  des  faintes  âmes. 

XX.     FAUX. 

La  ledure ,  même  des  livres 
les  plus  faints  >  eft  inutile  à 
ceux  que  Dieu  cnfeigne  entiè- 
rement &  immédiatement  par 
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lui  même.  Il  n  eft  pas  necef- 
faire  que  cç^s  perfonnes  ayent 
pofé  le  fondement  de  l'initru- 
clion  commune.  Elles  nont 
qu  a  attendre  toute  lumière  de 
vérité  de  leur  oraifon.  Pour 
les  lectures ,  quand  on  eft  por- 
té à  en  faire,  on  peut  choidr 
fans  confulter  fes  Supérieurs' 
les  livres  qui  traitent  des  états 
\q.s  plus  avancez.  On  peut  li- 
re les  li^^res  qui  font  ou  cenlu- 
rez  ouTufpecls  aux  Pafteurs. 

Parler  ainfi  ,  c'eft  anéantir 
rinftruclion  chrétienne  qui  eft 
Paliment  de  la  foi.  Ceft  fub- 
ftituer  à  la  pure  parole  de  Dieu 
une  infpiration  intérieure  qui 
eft  fanatique.  D  un  autre  cô- 
té, c'eft  permettre  aux  âmes 
de  s'empoifonner  elles  mêmes 
par  des  ledures  contagieufes, 
ou  du  moins  difproportionnées 

Oij 
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à  leurs  vrais  befoins  :  c'eft  leur 
enfeigner  la  diffimulation  Se  la 
derobeïfTancc. 


ARTICLE  XXI.  VRA Y. 

IL  faut  diftinguer  la  Médi- 
tation de  la  Contempla- 
tion. ^La  Méditation  confifte 
dans  des    adcs   diicurfifs   qui 


iont  faciles  à  diftinguer  lesuns 
des  autres  ^  parce  qu'ils  font 
excitez  par  une  efpece  de  fe- 
couiTe  marquée  ,  parce  qu'ils 
font  variez  par  la  diverfité  des 
objets  aufquels  ils  s'appliquent, 
parce  qu'ils  tirent  une  con- 
viction fur  une  vérité  de  la 
conviction  d'une  autre  vérité 
déjà  connue  >  parce  qu'ils  ti- 
rent une  afFedion  de  plufieurs 
motifs   méthodiquement  raf- 
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femblez.  Enfin  parce  qu'ils 
font  faits  &  réitérez  avec  une 
reflexion  qui  laiffe  après  elle 
des  traces  diftindes  dans  Iç 
cerNreau,  ""  Cette  compofition 
d  ades  difcurfifs  &:  réfléchis^ 
propre  à  iexercice  de  lamour 
intcreflë^fparcequecet  amour 
imparfait  qui  ne  chaffe  point 
la  crainte  a  befoin  de  deux 
chofes.  Uune  eft  de  rapellei? 
fouvent  tous  les  motifs  inte- 
relTez  de  crainte  &  d'efperan- 
ce.  L'autre  eft ,  de  s'aflurer  de 
fon  opération  par  des  acles 
bien  marquez  &:  bien  reflc* 
chis.  Ainfi  la  Méditation  dif- 
curfive  eft  l'exercice  convena- 
ble à  cet  amour  mélangé  d'in- 
tereft.  L'amour  craintif  &:  in- 
terefle  ne  pourroit  jamais  fe 
contenter  de  faire  dans  l'o- 
praifon  des  actes  fimples  ,  fans 
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aucune  variété  de  motifs  in- 
terefTez.  Il  ne  pourroit  jamais 
fe  contenter  de  faire  des  actes 
dont  il  ne  fe  rendroit  à  lui  mê- 
me par  reflexion  aucun  témoi- 
gnage. Au  contraire ,  la  Con- 
templation cix  félon  les  Théo- 
logiens les  plus  célèbres  ,  &c 
félon  les  Saints  contemplatifs 
les  plus  expérimentez ,  Texer- 
cice  de  l'amour  parfait.  Elle 
confîfte  dans  des  actes  fi  Am- 
ples, fi  directs  >  fi  paifiblcs  ,  fi 
uniformes  5  qu'ils  n'ont  rien  de 
marqué  par  où  l'ame  puifi^e  les 
diftinguer.  C  eft  l'oraifon  par- 
faite de  laquelle  parloit  faint 
Antoine  >  &c  qui  n'eft  pas  ap- 
perçue  par  le  Solitaire  même 
qui  la  fait.  La  contemplation 
eft  également  autorifée  par 
les  anciens  Pères  5  par  les  Doc- 
teurs de  l'Ecole  >  &  par  les 
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faints  Myftiques.  Elle  eft  nom- 
mée un  regard  fîmple  &  amou- 
reux, pour  la  diftinguer  de  la 
Méditation  qui  eft  pleine  d'ac- 
tes méthodiques  &  difcurfifs. . 
Quand  Thabitude  de  la  Foi  eft 
grande  >  quand  elle  eft  perfec- 
tionnée par  le  pur  amour  > 
Tame  qui  n'aime  plus  Dieu  que 
pour  lui  feul  ,  n'a  plus  befoin 
de  chercher  ni  de  raftembler 
des  motifs  intereffez  fur  cha- 
que vertu  pour  fon  propre  in- 
:tereft.  Le  raifonnement  au 
lieu  de  l'aider  Tcmbarrafte  ôc 
la  fatigue.  Elle  ne  veut  qu  ai- 
mer. Elle  trouve  le  motif  de 
toutes  les  vertus  dans  Tamour. 
Il  n  y  a  plus  pour  elle  qu'un 
.  feul  necefiaire.  C'eft  dans  cet- 
S  te  pure  contemplation  qu'on 
peut  dire  ce  que  dit  faint  Fran- 
çois de  Sales  :  //  fmt  cj^ut  l'^'^ 
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y,ç.ii\fe  foâtient  lui  feul  fans  être  a^^- 
fuyé  d^Micunplfùijîr,  ni  d'aucune 
prétention. 

La  Méditation  afFedivc  & 
difcurfive  >  quoique  moins  par- 
faite que  la  pure  &  direde 
contemplation ,  eft  néanmoins 
un  exercice  très  agréable  à 
Dieu  &  très  neceflaire  à  la 
plupart  des  bonnes  âmes.  Elle 
eft  le  fondement  ordinaire  de 
la  vie  intérieure  >  6c  l'exerci- 
ce de  Tamour  pour  tous  les 
Juftes  qui  ne.  font  point  enco- 
re dans  le  parfait  definteref- 
fement. 

Elle  a  fait  dans  tous  les  tems 
un  grand  nombre  de  Saints. 
Il  y  auroit  une  témérité  fcan- 
daleufe  à  en  détourner  les  a- 
mes  fous  prétexte  de  les  intro 
duire  dans  la  Contemplation. 

11 
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lî  y  a  même  fouvcnt  dans  1» 
Méditation  la  plus  difcurfive 
&  encore  plus  dans  l'Oraifon 
afFcdueufc ,  certains  ades  pai-- 
fibles  &  directs  qui  font  un 
mélange  de  contemplation  im- 
parfaite. 

Parler  ainfî ,  c'cft  parler  fui- 
vant  l'efprit  de  la  tradition ,  6c 
diivant  les  maximes  des  Saints 
les  plus  éloignez  de  toute  nou^ 
vcauté ,  ôc  de  toute  illufion. 

XXI.  FAUX, 

La  Méditation  n  cft  qu'une 
étudefeiche  &  fterile  :  lés  ac- 
tes difcurfifs  &  réfléchis  ne 
font  qu'un  travail  vain ,  &  qui 
fatigue  l'ame  fans  la  nourrir  : 
(es  motifs  interefïcz  ne  pro- 
duifent  qu'un  exercice  d'amour 
propre.    Jamais  on  n'avance 
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par  cette  voye.  Il  faut  fe  hâter 
d'en  dégoûter  les  bonnes  âmes , 
pour  les  faire  paiîcr  dans  la 
contemplation  où  les  ades  ne 
font  plus  de  faifon. 
i  Parler  ainfi ,  c'eft  dégoûter 
les  âmes  du  don  de  Dieu  :  c'cil 
tourner  en  mépris  les  fonde- 
mens  de  la  vie  intérieure  :  c'eft 
vouloir  ôter  ce  que  Dieu  don- 
ne >  &  vouloir  que  l'on  com- 
pte témérairement  fur  ce  qu'il 
ne  lui  plaît  pas  de  donner  :  c'eft 
arracher  l'enfant  de  la  mam- 
mclle  avant  qu'il  puiiTe  digé- 
rer Taliment  folide. 


ARTICLE  XXII.   VRAI. 

UN  E  ame  peut  quitter  la 
méditation  difcurlive  Se 
c^tre^  dans  la  contemplation  j 
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lors  qu  elle  a  les  trois  marque* 
fuivantes  i^.  Qu'elle  ne  tire 
plus  de  la  Méditation  la  nour- 
riture intérieure  qu  elle  en  ti- 
roit  auparavant ,  êc  qu'au  con- 
traire elle  n'y  fait  plus  que 
^  fc  diftraire ,  fe  deflciclier  ,  ôc 
languir  contre  fon  attrait,  i^. 
Qu'elle  ne  trouve  de  facilité  > 
d'occupation  &:  de  nourriture 
intérieure  5  que  dans  une  iîm- 
ple  prefence  de  Dieu  pure- 
ment amoureufe  ,  qui  la  re- 
^  nouvelle  pour  toutes  \(zs  ver- 
'  tus  de  fon  état.  5^.  Qu'elle  n'a 
ni  goût  ni  pente  que  pour  le 
recueillement  j  en  forte  que 
fon  Diredeur  qui  l'éprouve  la 
trouve  humble  ,  fmcere ,  do- 
cile, détachée  du  monde  en- 
tier &  d'elle  même.  Une  ame 
peut  par  obeïiTance  y  avec  ces 
trois  marques  de  vocation ,  en* 

P  i  j 
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trer   dans  rOraifon  contem- 
plative fans  tenter  Dieu. 

Parler  ainfi ,  c'eft  fuivre  les 
anciens  Pères  ,  tels  que  faint 
Clément  d'Alexandrie  ,  faint 
Grégoire  de  Nazianze  ,  faint 
Auguftin,  S.  Grégoire  Pape, 
Caflien  ,  &  tous  les  Afcetes  j 
faint  Bernard,  faint  Thomas,  &: 
toute  l'Ecole.  C'eft  parler  com- 
me les  plus  faints  Myftiques  , 
qui  ont  efté  le  plus  oppofez 
à  l'illufion. 

XXII.   EAUX. 

On  peut  introduire  une  ame 
dans  la  Contemplation  ,  fans 
attendre  ces  trois  marques.  Il 
fuffit  que  la  Contemplation 
foit  plus  parfaite  que  la  Mé- 
ditation ,  pour  devoir  préfé- 
rer Tune  à  l'autre,  Ç'eft  amu- 
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fer  les  âmes,  &  les  faire  lan- 
guir dans  une  Méthode  in- 
frudueufe ,  que  de  ne  les  met- 
tre pas  d  abord  dans  la  liber- 
té du  pur  amour. 

Parler  ainfi,  c'eft  renver- 
fer  la  difcipline  de  TEglife  : 
c'eft  méprifer  la  Spiritualité 
des  faints  Pères  :  c  elè  démen- 
tir toutes  les  maximes  des  plus 
faints  Myftiques  :  c'eft  préci-^ 
piter  les  âmes  dans  Terreur. 


ARTICLE  XXIIL  VRAL 

LA  Méditation  difcurfivc 
ne  convient  pas  aux  âmes 
que  Dieu  attire  aduellement 
à  la  contemplation  par  les  trois 
marques  ci  deffus  rapportéesrôi 
qui  ne  rentteroient  dans  les  ac- 
tes difcurfifs  que  par  fcrupule  & 
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pour  rechercher  leur  propre 
intercft ,  contre lattrait actuel 
ide  leur  grâce. 

Parler  ainfi ,  c'eft  parler  corn- 
me  le  bien  heureux  Jean  de  la 
■Croix  ,  qui  dans  ces  circonf- 
tances  prccifes  feulement  ap- 

«.-.mroe  P^^^^  ^^  Mcditation  un  moyen 
«i';imoïir  Ions..,  ^  Un  mojen  debou'é'  C'eil 
'  ^'  parler  comme  tous  les  Myfti- 
ques  canonifcs  ou  approuves 
par  toute  l'Eglife  après  l'exa- 
men le  plus  :  rigoureux.  C'eft 
même  (c  conformer  évidem- 
ment aux  principes  d'une  e:5?ac- 
te  .Théologie. 

XXÎIL  FAUX, 

Dés  qu'on  a  commencé  à 
contempler ,  il  ne  faut  plus 
revenir  jamais  à  la  Médita- 
tion :  ce  feroit  reculer  &  dé- 
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^ciieoif.  Il  vaut  mieux  s  expofer 
à  toutes  fortes  de  tentations  ôc 
â  loiliveté  intérieure ,  que  de 
reprendre  les  ades  difcurlîfs. 

Parler  ainfi ,  c  cft  ignorer  que 
le  paiTage  de  la  Méditation  à  la 
Contemplation  eft celui  delà- 
-Oioiir  intereG!^  au  pur  amour  5 
que  ce  pafTage  ed  d'ordinaire 
long  5  imperceptible,  &i  mélan- 
c;é  de  ces  deux  états  i  comme 
les  nuances  dCcouleurs  font  un 
pailage  infenfible  d'une  cou- 
leur à  une  autre  où  elles  fe  me- 
Jent  toutes  deux.  C  eft  contre- 
dire tous  les  bons  Myftiques , 
iqui  difent  avec  le  Père  Baltazar 
Alvarez  5  qu'il  faut  prendre  la 
rame  de  la  Méditation ,  quand 
le  vent  de  la  Contemplation 
n'enfle  plus  les  voiles.  C'cft 
priver  fouvent  les  âmes  du  feul 
aliment  que  Dieu  leur  laiflc. 

Piiîj 
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ARTICLE  XXIV.  VRAI. 
L  y  a  un  état  de  Contcm-' 
plation  fi  haute  &c  fi  parfai- 
te qu'il  devient  habituel ,  cn^ 
ibrte  que  toutes  les  fois  qu'une 
ame  iè  'met  en  aduelle  orai- 
ion^  Ton  oraiion  eft  contem- 
plative &  non  difcurfive.  A- 


iors  elle  n  a  plus  beioin  de 
revenir  à  la  mcditation  y  ni  à 
(es  actes  methodiques>{Si  néan- 
moins il  arrivoit  contre  le  cours 
ordinaire  de  la  grâce ,  &  con- 
tre Texperience  commune  des 
Saints,  que  cette  contempla- 
tion habituelle  vînt  à  ceiler 
abfolument  j  il  faudroit  tou- 
jours à  fon  deiFaut  fiabftituer 
les  ades  de  la  méditation  dif- 
curfive y  parce  que  Tame  chré- 
tienne ne  doit  jamais  demeu- 
rer réellement  dans  le  vuidc 
&;  dans  l'oifivetc.  Il  faut  mê^ 
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me  fuppôfer  qu ïine  ame  qui 
déçheoiroit  d'une  fi  haute  con- 
templation 5  n  en  déçheoiroit 
I  que  par  quelque  infidélité  fe* 
crette.  Car  les  dons  de  Dieu 
font  de  fa  part  fans  repentir. 
Il  n'abandonne  que  ceux  dont 
il  efl  abandonné ,  &  il  iie  dimi« 
nuë  (^.s  grâces,  que  pour  ceux 
qui  diminuent  leur  coopéra- 
tion. Il  faudroit  feulement  pér- 
fuader  à  cette  ame  que  ce 
n  eft  point  Dieu  qui  lui  man- 
que,  mais  que  c'eft  elle  qui  doit 
avoir  manqué  à  Dieu.  Une  a- 
me  de  ce  degré  pourroit  auflî 
,être  remife  dans  la  Méditation 
par  Tordre  d  un  Diredeur  qui 
voudroit  l'éprouver  :  mais  a^ 
lors  elle  devroit  fuivant,  la  rè- 
gle de  la  fainte  indifFerence  & 
celle  de  robéïfiTance  5  être  auflî 
contente  de  méditer  comme 
les  commençants  que  de  con- 
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templer  comme  les  Chcrubînsj 
Parler  ainfi ,  c;  efl  (uivreref- 
J)rit  de  l'Eglife,  &  prévenir 
tous  les  dangef  s  d'illufion.  C'eft 
parler  comme  les  plus  grands 
Saints,  dont  l'Eglife  a  pour 
ainfi  dire  canonifô  les  Livres 
avec  les  perfonnes. 

XXIV.  FAUX. 

Il  vaut  mieux  demeurer  dans 
tme  abfoluë  inaclion,  que  de 
reprendre  le  moins  parfait 
pour  le  plus  parfait.  L'état 
habituel  de  Contemplation  eft 
tellement  invariable ,  qu'on  ne 
doit  jamais  fuppofer  qu'on  eru 
puiffe  décheoirparune  infidéli- 
té fecrete. 

Parler  ainfi  ,  c'eft  infpirer 
aux  hommes  une  afliirance  té- 
méraire. C'efl  jetter  les  âmes 
dans  un  danger  manifefledc- 
garemcnt. 
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ARTICLE    XXV.    VRAI. 

IL  y  a  eti  cette  vie  un  état 
habituel:,  mais  nonentiere- 
iment  iiivariablejoù  les  âmes  les 
plus  parfaites  font  toutes  leurs 

k actions  délibérées  en  prefence 
de  Dieu  &  pour  Tamour  de 
^ui,  fuivant  les  paroles  de  TA- 
pôtre  :  ,^e  toutes  vos  aftiom 
(e  fanent  en  charité  i  &  encore  t 
Soit  que  vous  mangiez,  ,  joit  que 
vous  oeuvie^,  ou  que  vous  faniez, 
autre  chofe ,  a^i^ez  four  la  gloi^ 
rc  de  Dieu.  Ce  rapport  de  tou- 
tes nos  adions  délibérées  à  nô- 
tre fin  unique  ,  eft  loraifon 
perpétuelle  recommandée  par 
Jefus  Chrift ,  quand  il  veut 
que  notre  Oraifon  fait  Jans  dé" 
faillancei  &   par  faint  Paul> 


ïSo  Èxpliéation  des 
quand  il  dit  5  priez  f^ns  inter- 
mijjion.  Mais  on  ne  doit  jamais 
€dnfondre  cette  Oraifon  avec 
la  Contemplation  pure  &  di- 
recte, ou  prife,  comme  parle 
faint  Thorïias,  dans  les  ades 
les  plus  parfaits.  L'Oraifonqui 
confifte  dans  le  rapport  à  Dieu 
de  toutes  nos  âdions  délibé- 
rées ,  peut  eftre  perpétuelle 
en  uii  (tns ,  c^eft  à  dire  qu'elle 
peut  durer  autant  que  nos  ac« 
tes  délibérés.  En  ce  cas  elle 
r/eft  interrompue  que  par  le 
fonimeil ,  &  les  autres  défail- 
lances de  la  nature  qui  font 
cefler  tout  ade  libre  &  méri- 
toire. 2v4ais  la  Contemplation 
pure  &  direde  n'a  pas  même 
cette  elpece  de  perpétuité  : 
parce  qu'elle  efl:  fouvent  in- 
terrompue par  les  ades  des 
vertus  diilindes   qui  font  ne- 
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cejQTaircs  à  tous  les  Chrétiens, 
&  qui  ne  font  point  des  ades 
de  pure  &  directe  Contem- 
plation. 

Parler  ainfi ,  c'eft  lever  tou- 
te équivoque  dans  une  matiè- 
re où  il  ell  fî  dangereux  d'en 
faire  :  c'eft  empêcher  les  Myf- 
tîques  mal  inftruits  des  dogmes 
de  la  Foi  >  de  reprefenter  leur 
état  comme  s'ils  n'étoient  plus 
dans  le  pèlerinage  de  cette  vie. 
Enfin  c  eft  parler  comme  Caf- 
fien  5  qui  dit  dans  fa  première 
Conférence ,  ^^  la  fure  Con^ 
templation  neji  jamais  abfolu- 
ptent  perpefuelle  m  cette  'vie. 

XXV.   FAUX. 

La  Contemplation  pure  & 
direde  eft  abfolument  perpe- 
luelle  en  certaines  amcs.    Le 
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fommcil  même  ne  rintcrrompt 
pas.  Elle  confifte  dans  un  aûc 
fîmple  &  unique  qui  eflt  per- 
manent, qui  n*a  jamais  befoin 
d  être  reïteré  ,  &c  qui  fubfîftc 
toujours  par  lui  même ,  à  moins 
qu'il  ne  (oit  révoqué  par  quel- 
que acte  contraire. 

Parler  ainfi  >  e  eft  nier  le 
pèlerinage  de  cette  vie ,  les  dç- 
taillances  naturelles  de  Tame, 
&  letat  du  fommeilou  les  ac- 
tes ne  font  plus  ni  libres  ni  mé- 
ritoires. C  eft  en  même  tems 
difpenferune  ame  contempla- 
tive des  ades  diftinds  des  ver- 
tus neceflaires  dans  fon  état, 
lefquels  ne  font  point  des  atles 
de  pure  &;  direde  Contempla- 
tion. Enfin  5  c'eft  ignorer  que 
tout  ade  de  rentendement  ou 
de  la  volonté  eft  eiTentielle- 
pient  pafTager  :  que  pour  aimer 
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Dieu  pendant  dix  momens ,  il 
faut  faire  dix  ades  fucceffifs 
d  amour ,  dont  Fun  n  eft  point 
l'autre  ;  dont  Tun  pourroit  ne 
fuivre  jamais  l'autre i dont lun 
eft  tellement  paffé  ,  qu'il  n'en 
relie  rien  j  quand  l'autre  qui 
n'eftoit  point  commence  à  être. 
Enfin  c'eft  parler  d'une  maniè- 
re auflî  extravagante  fuivanc 
les  premiers  principes  de  la 
Philofophie  y  que  monftrueufQ 
fuivant  les  règles  de  la  Reli^ 
gion* 

'1  ,        ,  .   -  ff 

ARTICLE  XXVI,  VRAI, 

PEndant  les  intcrvales  qui 
interrompent  la.  pure  & 
diredc  Contemplation,  une 
ametres  parfaite  peiu  exercer 
les  vertus  diftindes  dans  tous 
fes  adcs  délibérez  >  avec  la  mê-^ 
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«ne  paix  &  la  même  pureté  ou 
défintcreflcment  d'amour^dont 
elle  contemple  pendant  que 
Tattrait  de  la  Contemplation 
çft  adueJ.  Le  même  exercice 
d'amour  5  qui  fe  nomme  Con- 
templation ou  quiétude  quand 
il  demeure  dans  fa  généralité 
&  qu  il  n  eft  applique  à  aucu- 
ne fondlion  particulière  ,  de- 
vient chaque  vertu  diftinde , 
fuivant  qu'il  ejft  appliqué  aux 
occafions  particulières  :  car 
c'eft  lobjet  ,  comme  parle 
faint  Thomas  y  qui  fpecifîe  tou- 
tes les  vertus.  Mais  lamouf 
pur  &;  paifibJe  demeure  tou- 
jours le  même  quant  au  motif 
ou  à  la  fin  ,  da^  toutes  ces 
différentes  (pecifications. 

Parler  ainfi ,  c  eft  parler  com- 
me lecole  la  plus  exacte  &  la 
plus  precautionnée. 

^  ;xxvi. 
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XXVI.  FAUX. 

La  Contemplation  pure  Se 
direde  efl:  fans  aucune  inter- 
ruption >  en  forte  qu'elle  ne 
laiiTe  aucun  intervalle  à  le- 
xercice  des  vertus  diftindes 
qui  font  necelTaires  à  chaque 
état.  Tous  les  adcs  délibérez 
de  la  vie  du  contemplatif  re- 
gardent les  chofes  divines ,  qui 
font  lobjet  précis  de  la  pure 
Contemplation  3  &  cet  état  ne 
fouffre  du  côté  des  objets  auf- 
quels  Tamour  ell  appliqué  au- 
cune diftindion  ou  fpecifîca- 
tion  des  vertus. 

Parler  ainfi  >  c  eft  anéantir 
toutes  les  vertus  les  plu5  in- 
térieures :  c'eft  contredire  non 
feulement  toute  la  Tradition 
des  faims  Dodeurs>  mais  en- 

CL 
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%&î%  les  Myftiques  les  plus  ex» 
perimentez  j  c'eft  contredire 
faint  Bernard,  fainte  Therefc, 
&  le  bien  heureux  Jean  de  la 
Croix,  qui  bornent  fur  leurs 
expériences  particulières  la  pu- 
Fe  Contemplation  à  une  demie 
heure  ,  pour  faire  entendre 
qu'on  doit  toujours  fuppofer 
qu'elle  a  des  bornes. 


ARTICLE  XXVII.  VRAI. 

LA  Contemplation  pure  & 
direéle  eft  négative ,  en  ce 
qu'elle  ne  s'occupe  volontai- 
rement d'aucune  image  fenfi- 
ble,  d'aucune  idée  diftinde ,  & 
nominable ,  comme  parle  faint 
Denis  5  c'eft  à  dire ,  d'aucune 
idée  limitée  &  particulière  fur 
la  divinité  :  mais  qu  elle  paflc 
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âu  dcffus  de  tout  ce  qui  cft 
fenfible  &  diftinct ,  c  eil  à  dire 
comprehenfible  Se  limité  5  pour 
ne  s'arrefter  qu'à  l'idée  pure- 
ment intelleduellc  &  abftrai- 
tc  de  l'être  qui  eft  fans  bornes 
&  fans  rellriction.  Cette  idée 
quoique  très  différente  de  tout 
ce  qui  peut  être  imaginé  ou 
compris  ,  ell  néanmoins  très 
réelle  &  très  pofitive.  La  {im- 
plicite de  cette  idée  purement 
immatérielle  &  qui  n  a  point 
paffé  par  les  fens  ni  par  l'i- 
magination^n  empêche  pas  que 
la  Contemplation  ne  puiffe 
avoir  pour  objets  diftinéls  tous 
les  attributs  de  Dieu  3  car  lef- 
fence  fans  les  attributs  ne  fe- 
roit  plus  l'eflence  même  ôc 
l'idée  de  TEtre  infiniment  par- 
fait renferme  effentiellement 
dans  fa  fimplicitc  les  perfec- 
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tîons  infinies  de  cet  Etre.  Cet-* 
te  iimplicité  n'empêche  pas 
que  Tame  contemplative  ne 
contemple  encore  diftindc- 
ment  les  trois  Perfonnes  divi- 
nes, parce  qu'une  idée  fi  fini-, 
pie  quelle  puifle  être  peut 
néanmoins  repreferiter  divers 
objets  réellement  diftinguez 
les  uns  des  autres.  Enfin,  cet- 
te fimplicité  n'exclut  point  la 
Tuë  diftinde  de  l'humanité  de 
Jefus  Chrift  &  de  tous  fes  My- 
fleres  ,  parce  que  la  pure  Con- 
templation admet  d'autres 
idées  avec  celle  de  la  divini- 
té. Elle  admet  tous  les  objets  ' 
que  la  pure  foi  nous  peut  pre- 
fenter.  Elle  n  exclut  fiir  les 
chofes  divines  que  les  images 
fenfibles,  &:  les  opérations  dif- 
curfives.  Quoique  les  ades  qui 
vont  diredinjcnt  ôc  imn^edia- 
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temerit  à  Dieu  feul  foicnt  plus 
parfaits  5  fi  on  les  prend  du  cô- 
té de  l'objet  &:  dans  une  ri- 
gueur Philofophique  5  ils  font 
néanmoins  auffi  parfaits  du 
côté  du  principe,  ceft  à  dire 
auffi  purs  &:  auffi  méritoires  ^ 
quand  ils  ont  pour  objets  les 
objets  que  Dieu  prefente ,  & 
dont  on  ne  s  occupe  que  par 
Timpreffion  de  fa  grâce,  ^n 
cet  état  une  ame  ne  confide- 
re  plus  les  Myfteres  de  Jefus 
Chrift  par  un  travail  métho- 
dique &  fenfible  de  l'ima- 
gination pour  scn  imprimer 
des  traces  dans  le  cerveau  , 
&  pour  s'en  attendrir  avec 
confolation.  Elle  ne.  scn  oc- 
cupe plus  par  une  opération 
difcurfive  &  par  un  raifonnc- 
ment  fuivi,  pour  tirer  descon- 
clufions  de  chaque  Myftere^ 


î^o         Expiration  des 
Mais  elle  voit  d  une  vue  fim- 
ple  &  amoureufe  tous  ces  di- 
vers objets ,  comme  certifiez  & 
rendus  prcfens  par  la  pure  foy. 
Ainfi  Famé  peut  exercer  dans 
la  plus  haute  Contemplation 
les  actes  de  la  foy  la  plus  expli- 
cite.   La   Contemplation  des 
Bienheureux  dans  le  Ciel  é- 
tant  purement  inteUeduelle  , 
a  pour  objets  diftinds  tous  ces 
Myfteres    de  l'Humanité  du 
Sauveur ,  dont  ils  chantent  les 
grâces  &  lès  victoires.  A  plus 
forte  raifon  la  Contemplation 
'  très  imparfaite  du  pèlerinage 
de  cette  vie  ne  peut   jamais 
être  altérée  par  la  vue  diftinc- 
tc  de  tous  ces  objets. 

Parler  ainfi  ,  c  cft  parler 
comme  toute  la  tradition  >  ÔC 
comme  tous  les  bons  Myfti^ues 
ont  voulu  parler. 


Maximes  des  SMnts.      tpi 
XXVIL  FAUX. 

La  Contemplation  pure  ex- 
clut toute  image  >  c'eft-à-dirc, 
toute  idée  même  purement  in* 
telleducUe.  L'amc  contempla- 
tive n^admet  aucune  idée  réel- 
le &  pofitive  de  Dieu  qui  le 
diftingue  des  autres  êtres.  Elle 
ne  doit  voir  ni  les  attributs 
divins  qui  le  diftinguent  de 
toutes  les  créatures ,  ni  les  trois 
Perfonnes  Divines  ,  de  peur 
d  altérer  la  {implicite  de  fon 
regard.  Elle  doit  encore  moins 
s'occuper  de  Thumanité  de 
Jefus  Chrift ,  puis  qu  elle  nciï 
pas  la  Nature  Divine  ;  ni  de 
les  Myfteres ,  parce  qu'ils  mul-^ 
tiplieroient  trop  la  Contem- 
plation. Les  âmes  de  cet  état 
n'ont  plus  bcfoin  de  penfçr  à 
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Jefus  Clirilt  5  qui  n  eft  que  la 
?oye  pour  arriver  à  Dieu  fon 
Père,  parce  qu'elles  font  déjà 
arrivées  au  terme. 

Parler  ainfi  5  c  eft  ignorer  ce 
que  tous  les  bons  Myftiques 
même  ont  voulu  dire  de  la 
plus  pure  Contemplation.  C'eil 
anéantir  la  Foy  fans  laquelle  la 
Contemplation  même  eft  a- 
neantie.  C  eft  faire  une  Con- 
templation chimérique  qui  n'a 
aucun  objet  réel  5  ôc  qui  ne 
peut  plus  dîftinguer  Dieu  du 
néant.  C  eft  anéantir  le  Chrif- 
tianifme  fous  prétexte  de  le  pu- 
rifier. C'eft  faire  une  efpece  de 
Deïfme  qui  retombe  un  mo- 
ment après  dans  Une  efpece 
d'Atheïfme  ,  où  toute  idée 
réelle  de  Dieu  comme  diftin- 
gué  de  (es  créatures  eft  re- 
jettée.Enfinc'eft  avancer  deux 

impietés 
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impictcz.  La  première  cft  de 
fuppofer  qu'il  y  a  fur  la  terre 
quelque  contemplatif  qui  n'eft 
plus  voyageur ,  &  qui  n'a  plus 
befoin  de  la  voye ,  parce  qu'il 
eft  arrivé  au  terme.  La  fécon- 
de eft  d'ignorer  que  Jefus 
Chrift  qui  eft  la  voye ,  n'eft  pas 
moins  la  vérité  &  la  vie  j  qu'il 
eft  autant  le  cofnommateur 
que  l'auteur  de  nôtre  falut  j 
qu'enfin  les  Anges  mêmes  dans 
leur  plus  fublime  Contempla- 
tion >  ont  defiré  de  voir  Ces 
Myfteres ,  6c  que  les  Bienhea- 
heureux  chantent  fans  cefTe  le 
Cantique  de  l'Agneau  en  fa 
prefence. 


K 
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ART.  XXVIII.  VRAY. 

17.^  T  ^^  Ames  contcmplatiycs 
^  '^  1  ^  font  P^'jvfc^  d^  la  veuc  diTl 
tindc?  Icnfiblc  &:  rcflcchicde 
Jcjus  Chrifl:  en  deux  temps 
differens*  :  mais  elles  ne  font 
Jamais  privées  pour  toûjour^^ 
en  cette  vie  de  la  veuë  fimplq 
&  diftinde  de  Jefus  Chrift, 
*  Premièrement  dans  la  ferveur 
Haiiiànte  de  leur  Contemplai 
tion^^  cet  exercice  eH  encore 
très  imparfait ,  il  ne  reprefentc 
Dieu  que  d  une  manière  con-* 
fufe.  L'ame  comme  abforbëe 
par  fon  goût  fenfiblc  pour  le 
recueillement  y  ne  peut  encore 
être  occupée  de  vues  diftinc- 
tes.  Ces  vues  dillindes  lui  fe? 
roiçnt  une  efpece  de  diflraçr 
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tîon  dans  fa  foiblefle  ,  &  la 
rejetteroient  dans  le  raifonne- 
ment  de  la  Méditation  doù 
elle  eft  à  peine  fortie.  Cette 
impuiflance  de  voir  diftinde-i- 
ment  Tefus  Chrift  neft  pas 
la  perfection ,  mais  au  contrai- 
re rimperfedion  de  cet  exer- 
cice ,  parce  qu'il  elt  alors  plus 
fenfible  que  pur/  Secondement 
une  ame  perd  de  vue  jêîus 
Chrift  dans  les  dernières  cpreu3 
'^^'^  parce  qu'alors  Dieu  ôte 
a  1  ame  la  pollefîîon  &  la  con- 
noiffance  réfléchie  de  tout  ce 
qui  eft  bon  en  elle  ,  pour  la 
purifier  de  tout  intereft  pro- 
pre. En  cet  état  de  trouble  & 
d'obfcurciflement  involontai- 
re >  Tame  ne  perd  pas  plus  de 
vue  Jefus  Chrift  que  Dieu. 
Mais  toutes  ces  pertes  ne  font 
Qu'apparentes   &  pafTageres  i 
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après  quoi  Jefus  Chrift   n  eft 
pas  moins  rendu  à  Tamc  que 
Dieu  même.    Hors  ces  deux 
cas  Tame  la  plus  élevée  peut 
dans  laquelle  Contemplation 
être  occupée  de  Jefus  Chrift 
rendu  prefent  par  la  foy  3  6c 
dans  les  intervalles  où  la  pure 
Contemplation  cefle,  elle  eft 
encore  occupée  de  Jefus  Chrift. 
On  trouvera  dans  la  pratique 
que  les  âmes  les  plus  éminen- 
tes  dans    la  Contemplation  y 
font  celles  qui  font  les   plus 
occupées  de  lui.  Elles  lui  par- 
lent à  toute  heure  comme  Té- 
poufc  à  l'époux.  Souvent  elles 
ne  voient  plus  que  lui  feul  en 
elles.  Elles  portent  fucceffive- 
ment  des  impreffions  profour 
des  de  tous  fes  Myfteres  &  de 
cous  les  états  de  fa  vie  mor- 
celle. 11  eft  vrai  qu  il  devient 
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quelque  chofe  de  fi  intime  dans 
leur  cœur  ,  cu'elles  s'accoû- 
tument  à  le  regarder  moins 
comme  un  objet  étran2;cr  &; 
extérieur  ,  que  comme  le  pnn- 
cipe  intérieur  de  leur  vie. 

Parler  ainfi ,  c'eft  reprimer 
la  plus  damnable  de  toutes  les 
erreurs.  C'eft  expliquer  net- 
tement les  expériences  &  les 
expreffions  des  Saints  dont 
les  âmes  livrées  à  l'illufion 
pourroient  abufer. 

XXVIII.  FAUX. 

Les  âmes  contemplatives 
n'ont  plus  befoin  de  voir  dif- 
tindement  ^'Humanité  de  Je- 
fus  Chrift  quin'eftquelavoie> 
parce  qu  elles  font  arrivées  au 
terme.  La  chair  de  Jefus  Chrift 
n  eft  plus  un  objet  digne  d'el- 
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les  y  &  elles  ne  le  connoiïïent 
-plus  félon  la  chair  ^  même  ren- 
due prefente  par  la  pure  foy. 
Elles  ne  font  non  plus  occu- 
pées de  lui  hors  de  Taduelle 
Contemplation  ,  que  dans  la 
pure  Contemplation  même. 
Dieu  qu  elles  pofledent  dans 
fa  fuprême  fimplicité  leurfuf- 
lît.  Elles  ne  doivent  s  occuper 
ni  des  Perfonnes  divines  ,  ni 
des  attributs  de  la  Divinité. 

Parler  ainfi ,  c'eft  ôter  la 
pierre  angulaire  :  c'cft  arracher 
aux  Fidelles  la  vie  éternelle  > 
qui  ne  confifte  qu  a  connoître 
le  feul  Dieu  véritable  &  Jefus 
Chrift  fon  Fils  qu'il  a  envoyé. 
C'eft  être  l'Antechrift  qui  re- 
jette le  Verbe  fait  chair.  C'efl 
mériter  Tanatheme  que  F  Apô- 
tre prononce  contre  tous  ceux 
qui  n  aimeront  pas  le  Seigneur 
Jcfus. 
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ARTICLE  XXIX.  VRAY. 

ON  peut  dire  que  la  Con- 
templation paffivecft  in- 
fufe  y  en  ce  qu  elle  prévient  les 
âmes  avec  une  douceur  èc  une 
paix  encore  plus  grande  5  que 
les  autres  grâces  ne  prévien- 
nent le  commun  des  Juftes. 
C'eft  une  grâce  encore  plus 
gratuite  que  toutes  les  autres 
qui  font  données  pour  mériter^ 
parce  qu  elle  opère  dans  les 
âmes  le  plus  pur  &  le  plus 
parfait  amour.  Mais  la  Con- 
templation paflîve  n'efl  ni  pu- 
rement infufe  5  puis  qu  elle  eft 
libre  &  méritoire,  ni  pure- 
ment gratuite,  puis  que  Famé 
y  correfpond  à  la  grâce  :  Elle 
n  eft  point  miraculeufe ,  puis 

R  iiij 


lOO  Explication  des 

qu'elle  ne  confifle  fuivant  ïc 
témoignage  de  tous  les  Saints 
que    dans    une    connoiflancc 
amoureufe,   &  que  la    grâce 
fgtns  miracle  fuffit  pour  la  foi 
là  plus  vive ,  &  pour  Famour 
le  plus  épuré.  Ennn  cette  Con- 
templation ne  peut  être  mi- 
raculeufe  y  puis  qu'on  la  fuppofe . 
dans  un    état  de  pure  &  ob- 
fcure   foi  5  où  le  fîdelle  n'eil 
conduit  par  aucune  autre  lu- 
mière que  par  celle  de  la  fim- 
pie  relevation  y  &  de  l'autorité 
de  TEglife  commune  à  tous  les 
Jufles.  11  efl:  vrai  que  plufieurs 
Myftiques  ont  fuppofé  que  cet- 
te Contemplation  étoit  mira- 
culeufe  y   parce   qu  on  y  con- 
temple une  vérité  qui  n'a  point 
paffé  par  les  fens  &  par  l'ima- 
gination.  Il  eft  vrai  auffi  que 
ces  Myftiques  ont  reconnu  un 
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fonds  de  rame  qui  operoit  dans  ' 
cette  Contemplation  fans  au- 
cune opération  diftinde  des 
puîflances.  Mais  ces  deux  cho- 
ies ne  font  venues  que  de  I^ 
Philofophie  de  l'école  >  dont 
cesMyf  tiques  étoient  prévenus; 
Tout  ce  grand  myftere  s'cva- 
nouït  5  dés  qu'on  fuppofe  avec 
faint  Auguftin  que  nous  avons 
fans  miracle  des  idées  intellec- 
tuelles qui  n'ont  point  palTé 
par  les  fens ,  &  quand  on  fup- 
pofe d'un  autre  côté  que  Is 
tonds  de  l'amen'eft  point  réel- 
lement diftingué  de  (es  puif- 
fances.  Alors  toute  la  Con- 
templation paiîîve  fe  réduit  à 
quelque  chofe  de  très  fimple, 
&  qui  n'a  rien  de  miraculeux. 
C'eft  un  tiffu  d'ades  de  foi  6c 
d'amour  fi  (impies ,  fî  direds  r 
fi  paifibles,  &  lî  uniformes  ;^ 
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qu'ils  ne  paroiflent  plus  faire 
qu  unfeul  ade,  ou  même  qu  ils 
lie  paroifîent  plus  faire  aucun 
aâ:e>  mais  un  repos  de  pure 
union.  C'eft  ce  qui  fait  que 
faint  François  de  Sales  ne  veut 
pas  qu'on  l'appelle  union  >  de 
peur  d'exprimer  un  mouve- 
ment ou  adion  pour  s'unir  , 
mais  une  fîmple  &  pure  unité.^ 
Delà  vient  que  les  uns ,  com-^ 
me  faint  François  d' A  ffife  dans 
fon  grand  Cantique ,  ont  dit 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  faire 
d'ades  j  &  que  d'autres  com- 
me Grégoire  Lopez  ont  dit 
qu'ils  faifoient  un  ade  conti- 
nuel pendant  toute  leur  vie. 
Les  uns  &  les  autres  par  des 
cxpreffions  qui  femblent  op- 
pofées  veulent  dire  la  mêrpc 
cliofe.  Ils  ne  font  plus  d'actes 
empreflez  &c  marquez  par  une 
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fecouiïe  inquiette.  Ils  font  des 
ades  fî  paifibles  &  fî  unifor- 
mes j  que  CCS  ades  quoique 
très  réels  5  très  fncceffifs  ,  Se 
même  interrompus  leur  paroif- 
fent  ou  un  feul  ade  fans  inter- 
ruption 5  ou  un  repos  conti- 
nuel. Delà  vient  qu'on  a 
nommé  cette  Contemplation^ 
Oraifon  de  filence  ou  de  quié- 
tude. Delà  vient  enfin  qu'on 
la  appelle  paffive.  A  Dieu  ne 
plaife  qu'on  la  nomme  jamais 
ainlî  pour  en  exclure  1  adioa 
réelle ,  pofîtive ,  &  méritoire  du 
libre  arbitre,ni  les  ades  réels  ^ 
fucceflîfs  qu'il  faut  reïterer  à 
chaque  moment.  Elle  n'eft  ap- 
pellée  paffive^que  pour  exclure 
Tadivité  ou  empreffement  in- 
terefle  des  âmes  ,  lors  qu  elles 
veulent  encore  s'agiter  pour 
fcntir  &;  pour  voir  leur  opéra-- 
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tion  qui  feroit  moins  marquée 
fî  elle  étoit  plus  fimple  &  plus 
unie.  La  Contemplation  paf-* 
five  ri'eft  que  la  pure  Contem^ 
plation  :  L'adive  efl:  celle  qui 
cfr  encore  méfiée  d'adcs  cm-* 
prefTez  &  difcurfifs.  Arnfî 
quand  la  Contemplation  a  en- 
core un  mélange  d'emprefle- 
ment  interefle  qu'on  nomme 
aèlivité  5  elle  efl:  encore  active. 
Quand  clic  n'a  plus  qu'un  refl:e 
de  cette  adivité,  elle  efl:  en- 
tièrement paflive,  c'eft  à  dire 
paifible  èc  defintereflTée  dans 
les  ades.  Enfin  plus  lame  ell 
paffive  à  regard  de  Dieu  >  plus 
elle  efl:  agiflante  à  l'égard  de 
ce  qu'elle  doit  faire  5  c'efl:  à 
dire  que  plus  elle  efl:  fouplc  i 
l'impulfion  divine  3  plus  fon 
mouvement  efl:  efficace  quoi- 
que fans  fecoufles  ni  agitation. 
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Gar  il  efl  toujours  également 
vrai  que  plus  Tame  reçoit  de 
Dieu  5  plus  elle  doit  lui  ren- 
dre ce  qu  elle  en  a  receu.  C  efk 
ce  flux  &  reflux  qui  fait  tout 
Tordre  de  la  grâce  &;  toute  la 
fidélité  de  la  créature- 

Parler  ainfi  >  c  eft  aller  au 
devant  de  toutes  les  illufîons> 
c'eft  expliquer  à  fonds  la  Con^^ 
tcmplation  paflîve  qu'on  ne 
peut  nier  (ans  une  infignc  te^ 
mérité  >  &  qu'on  ne  pourroit 
étendre  plus  loin  fans  un  dan^ 
ger  extrême.  C'eft  demeller 
tout  ce  que  les  Saints  ont  dit 
dans  des  termes  que  la  fubti- 
lité  de  quelques  Théologien^ 
a  un  peu  obfcurci. 

XXIX,     FAUX. 

La  Contemplation  paflîvç 
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cft  purement  paffîve ,  en  forte 
que  le  libre  arbitre  n  y  coopè- 
re plus  à  la  grâce  par  aucun 
ade  réel  &  pafTager.  Elle  eft 
l^urement  infufe  >  purement 
gratuite  >  &  fans  mérite  de  la 
part  de  l'ame.  Elle  eft  mira- 
culeufe  y  &  elle  tire  pendant 
qu'elle  dure  une  anie  de  1  état 
de  pure  &  obfcurc  Foi.  Elle  eft 
un  faififlement  ou  ravilïcment 
furnaturel  qui  prévient  Tamc. 
Elle  eft  une  infpiration  ex- 
traordinaire qui  met  une  amc 
hors  des  règles  communes.  Elle 
cft  une  abfoluë  ligature  ou  é- 
vacuation  des  puilTances  3  en- 
forte  que  lentendement  &  h/ 
volonté  font  alors  dans  une  ab- 
foluë impuiftance  de  rien  opé- 
rer 5  ce  qui  eft  fans  doute  une 
fufpenfion  miraculeufe  &  ex- 
tatique. 
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Parler  ainfi ,  c'efl  rcnverfer 
le  fyfterae  de  pure  Foi  >  qui  eft 
celui  de  tous  les  bons  Myfti- 
ques,  &  fur  tout  du  bien  neurs^ 
ceux  Jean  de  la  Croix.    C  eft 
confondre    la  Contemplation 
paffive  qui  eft  libre  &  meri- 
jcoire  avec  des  grâces  purement 
gratuites  qui  n  ont  rien  de  corn-? 
piun  ,  &  que  les  Saints  nous 
avertiflent  qui  ne  doivent  ja-^ 
mais  nous  occuper  volontairc-r 
jpicnt.  C'eft  contredire  tous  les 
Auteurs^qui  mettent  cette  con- 
templation dans  un  regard  lif* 
hxe  y  amoureux ,  &;  méritoire  ; 
ôc  par  confequent  dans  des  ac- 
jcs  réels  mais  jfimples  de  ces 
deux  puiftances.  C'eft  contre- 
dire fainte  Thercfe  même ,  qui 
affurc  que  dans  la  feptiéme  de- 
meure 1  ame  n'a  plus  aucun  de 
jpçsraviflçmens  qui  fufpendent 
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contre  Tordre  de  la  nature  les 
opérations  de  l'entendement  & 
delà  volonté.  Ceft contredire 
tous  les  grands  Spirituels ,  qui 
ont  dit  que  ces  fufpenfîons  des 
opérations  naturelles  loin  d'ê- 
tre un  état  parfait  font  au  con- 
traire un  fîgne  que  la  nature 
îi'ell  pas  encore  affez  purifiée, 
&  eue  de  tels  effets  cefTent  à 
mefurc  que  lame  eft  plus  pu- 
rifiée &  plus  familiarifée  avec 
Dieu  dans  l'état  de  pure  foi. 
C'eft  confondre  la  peine  qu'au- 
roit  une  ame  pure  à  faire  des 
actes  inquiets  &  réfléchis  pour 
fon  intereft  propre  contre  l'at- 
trait aduel  de  la  grâce  ,  avec 
uneimpuiflanceabloluëde  fai- 
re des  actes  par  un  effort  mê- 
me naturel.  Une  méprife  en 
cette  matière  peut  être  dans 
les  uns  une  fource  inépuifable 

d'illufion, 
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Ë*illufîon  5  ou  dans  les  autres 
un  fujet  de  fcandale  tres-mal- 
fondé. 


ARTICLE  XXX.    VRAI. 

L'Etat  paffif  dont  tous  les 
faints  Myftiques  ont  tant 
parlé,  neft  paffif  que  comme 
la  Contemplation  efl  paffive, 
c  eft  à  dire  qu'il  exclut  non  les 
attes  paifibles  &  defintereffez , 
j  mais  feulement  Tadivité,  ou  les 
ades  inquiets  &  cmpreflez  pour 
1  nôtre  intercft  propre.  L'état 
^paffif  eft   celui   ou   une  ame 
n'aimant  plus  Dieu  d^un  amour 
mélangé  fait  tous  fes  ades  dé- 
libérez d'une  volonté  pleine  6c 
(  efficace,  mais  tranquille  &  def- 
fmtereflfée.  Tantoft  elle  fait  les 
ades  fimplesôc  indiftinds  qu'on 
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i:^omme  Quiétude  ou  Contem-' 
plation  :  tantoft  elle  fait  les 
acles  diftinds  des  vertus  con- 
venables à  fon  état.  Mais  elle 
fait  les  uns  &  les  autres  d  unc: 
manière  également  paffivc  / 
c'eft  à  dire  paifible  &  definte- 
relTée.  Cet  état  eft  habituel , 
mais  il  n'eft  pas  entièrement 
invariable.  Car  outre  que  Ta- 
me  en  peut  déchcoir  abfolu- 
ment  ,  déplus  elle  y  commet 
des  fautes  vénielles.  Cet  état 
paffif  ne  fuppofe  aucune  infpi- 
ration  extraordinaire.  Il  ne 
renferme  qu  une  paix  &  unc 
foupleflc  infinie  de  Tame  pour 
fe  laifTer  mouvoir  à  toutes  les 
impreffions  de  la  grâce.  Une 
plume  bien  feiche  &  bien  lé- 
gère >  comme  dit  Cafficn,  eft 
emportée  fans  refiftance  par  le 
moindre  foufflc  de  vent,  &  ce 
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fouffle  la  poufle  en  tous  fens 
avec  promptitude  3  au  lieu  que 
fi  elle  étoic  mouillée  &  appe- 
ifantie,fon  propre  poids  la  ren- 
droit  moins  mobile  &  moins 
facile  à   enlever.  L'ame  dans 
lamour   interefle  qui    eft    le 
moins  parfait  ,   a  encore  un 
refte  de  crainte  intereflee  qui 
la  rend  moins  légère  >  moins 
fouple  &  moins  mobile ,  quand 
le  fouffle  de  Tefprit  intérieur 
la  pouflc.  L'eau  qui  eft  agitée 
ne  peut  être  claire  ni  recevoir 
Timage  des  objets  voifins  :  mais 
une    eau    tranquille    devient 
comme  la  glace  pure  d'un  mi- 
roir.   Elle  reçoit  fans  altéra- 
tion toutes  les  images  des  di- 
v^ers  objets ,  &;  elle  n'en  gar- 
de aucune.  L'ame  pure  &  pai- 
fible  eft  de  même.  Dieu  y  im- 
prime fon  image  &  celle  de 
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tous  les  objets  qu  il  veut  y  im- 
primer. Tout  s'imprime  y  tout 
s  efFace.  Cette  ame  n'a  aucune 
forme  propre  >  &  elle  a  égale- 
ment toutes  celles  que  la  grâce 
lui  donne.  Il  ne  lui  refte  rien^Sc 
tout  s  efface  comme  dans  leau 
dés  que  Dieu  veut  faire  des 
impreflions  nouvelles.  Il  n'y  a 
que  le  pur  amour  qui  donne 
cette  paix  &  cette  docilité  par- 
faite.  Cet  état  paffif  neft 
point  une  contemplation  toû 
jours  aduelle.'  La  Contempla- 
tion qui  ne  dure  que  des  tems 
bornez  fait  feulement  partie  de 
cet  état  habituel.  L'amour  def- 
interefle  ne  doit  pas  être  moins 
defintereffé ,  ni  par  confequent 
moins  paifible  dans  les  ades 
diftincls  des  vertus  que  dans 
les  ades  indiftinds  de  la  pure 
Contemplation. 
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Parler  ainfî ,  c  eft  lever  tou- 

j  te  équivoque ,  &  admettre  un 

cctat  qui  n'eft  que  l'exercice  du 

pur  amour  fi  autorifé  par  tou- 

c  te  la  Tradition* 

XXX.  FAUX 

L  état  paflîf  confifte  dans  u- 
c  ne  Contemplation  paflive  qui 
eft  perpétuelle ,  &  cette  Con- 
templation paffive  eft  une  el^ 
pece  d'extafe  continuelle  ou 
ligature  miraculeufe  des  puif- 
fances  qui  les  met  dans  une 
impuiffance  réelle  d  opérer  li- 
brement. 

Parler  ainfi  ,  c'eft  confon- 
dre l'état  paffif  avec  la  Con- 
templation paffive  >  &  c  eft  en- 
core avoir  de  la  Contempla- 
tion paffive  une  très  faufic 
idée.  Ceft  fuppofer.un  état 


214  JSxplicatîô^  des 
dextafc  miraculeufe  &  per- 
pétuelle qui  exclut  toute  voyc 
de  Foi  5  toute  liberté  5  tout  mé- 
rite &  tout  démérite  >  enfin 
qui  eft  incompatible  avec  le 
pèlerinage  de  cette  vie.  C  cfl 
ignorer  les  expériences  des 
Saints  &  confondre  toutes 
leurs  idées. 


ARTICLE  XXXI.  VRAY. 

IL  y  a  dans  Tétat  paffif  une 
fimplicité  &  une  enfance 
marquée  par  les  Saintsjmaisîes 
enfans  de  Dieu  qui  font  fim- 
ples  à  regard  du  bien  font  tou- 
jours prudents  contre  le  mal. 
Ils  font  finceres  ,  ingénus  > 
tranquilles ,  &  fans  dcfleins. 
Il  ne  rejettent  point  la  fagef-- 
fe  >  mais  .feulement  la  proprie- 
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té  de  la  fagefle.  Ils  fe  defapro- 
prient  de  leur  fagefTe  comme 
de  toutes  leurs  autres  vertus. 
Ils  ufent  avec  fidélité  en  cha- 
que moment  de  toute  la  lu- 
mière naturelle  de  la  raifon 
&  de  toute  la  lumière  fur- 
naturelle  de  la  grâce  actuel- 
le pour  fe  conduire  félon  la 
Loi  écrite  ,  &  félon  les  vé- 
ritables bienfeances.  Une  a- 
me  en  cet  état  n  eft  fage  ni 
par  une  recherche  empreflee 
de  la  fageflc ,  ni  par  un  retour 
interefle  fur  foi  pour  s'afliirer 
quelle  eft  fage,  &  pour  jouir 
de  fa  fagefTe  en  tant  que  pro- 
pre. Mais  fans  fonger  à  être 
fage  en  foi ,  elle  Vciï  en  Dieu, 
en  n'admettant  volontaire- 
ment aucun  ào^s  mouvements 
précipitez  &  irreguliers  des 
pallions,  ou  de  Thumeur,  ou  de 


lî^         Explication  des 
rameur  propre  ,   &  en  ufant 
toujours  fans  propriété  de  la 
lumière    tant    naturelle   que 
furnaturelle  du  moment  pre- 
fent.  Ce  moment  prefent  a  une 
certaine   étendue    morale  où. 
Ton  doit  renfermer  toutes  les 
chofes  qui  ont  un  rapport  na- 
turel &  prochain  à  TafFaire 
dont  il  cft  actuellement  quef- 
tion.  Ainfî  à  chaque  jour  fuf- 
fît  fon  mal>  &  l'ame  laifle  le 
jour  de  demain  prendre  foin 
de  lui  même  ,   parce  que  ce 
jour  de  demain  qui  n  eft  pas 
encore  à  elle  portera  avec  lui 
s'il  vient  fa  grâce  &  fa  lumière 
qui  eft  le  pain  quotidien.  De 
telles  âmes  méritent  &  s'atti- 
rent un  foin  fpecial  de  la  Pro- 
vidence ^^2ins  le  foin  de  la- 
quelle elles  vivent  fans  pré- 
voyance éloignée  &  inquiette 

comme 
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comme  de  petits  enfans  dans 
le  fein  de  leur  mère.  Elles  ne 
fe  poffedent  point  comme  les 
Sages  qui  font  fages  en  eux 
mêmes  malgré  la  défenfe  de 
TApoftre.  Mais  elles fe  laiflenc 
po/Teder  5  inftruire  ,  &  mou- 
voir en  toute  occafion  parla 
grâce  aduelle  qui  leur  com- 
munique lefprit  de  Dieu.  Ces 
âmes  ne  croyent  point  être 
extraordinairement  infpirées. 
Elles  croyent  au  contraire 
qu  elles  peuvent  fe  tromper  y, 
éc  elles  ne  Févitent  qu'en  ne 
jugeant  prefque  jamais  de  rien. 
Elles  fe  laiffent  corriger  ÔC 
n  ont  ni  fens  ni  volonté  propre. 
Tels  font  les  enfans  que  Jefus 
Chrift  veut  qu  on  laiile  appro- 
cher de  lui.  Ils  ont  dans  la. 
fimplicité  de  la  Colombe  tou- 
te la  prudence  du  Serpent , 

T 
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mais  une  prudence  emprun- 
tée qu'ils  ne  s'approprient  non 
plus  que  je  m'approprie  les 
rayons  du  Soleil  quand  je  mar- 
che à  fa  lumière.  Tels  fonp 
les  pauvres  d  efprit  que  Jefus 
Chrift  a  déclaré  bien  heu- 
reux y  &  qui  fe  détachent  de 
leurs  talents  propres  comme 
tous  les  chrefiiens  doivent  fe 
détacher  de  leurs  biens  tem- 
porels. Tels  font  les  petits  auf- 
quels  Dieu  révèle  avec  coni- 
plaifance  fes  Myfteres  ,  pen- 
dant qu'il  les  cache  aux  Sa- 
ges &  aux  prudents. 

Parler  ainfi  5  c'eft' parler  fui- 
vant  l'efprit  de  l'Evangile  Se 
de  toute  la  tradition. 

XXXL    FAUX. 

La  raifon  eft  une  faufle  Ip- 
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inîere.  1 1  faut  agir  fans  la  con- 
falter  ,  fouler  aux  pieds  les 
bienfeances  ,  fuivre  fans  hefî- 

K^  ration  tous  (es  premiers  mou- 
J  vemens  6c  les  (uppoler  divins. 
Il  faut  retrancher  non  feule- 
ment les  reflexions  inquiètes  ^ 
mais  encore  toutes  les  refle- 
xions j-  non  feulement  les  pré-- 
voyances  empreflees  &  éloi- 
gnées ^  mais  encore  toutes  les 
prévoyances.  Cen  efl  pas  aflfez 
p  de  n'être  point  (âge  en  foi  mê- 
me :  Il  faut  s'abandonner  juf- 
qu  à  ne  veiller  plus  fur  foi  d'une 
vigilance  Ample  &;  paifible, 
8c  jufqu'à  ne  iaiffer  point  tom- 
ber les  mouvemens  précipitez 
de  la  nature  pour  ne  recevoir 
que  ceux  de  la  grâce. 

Parler  ainli ,  c'eft  croire  que 
la  raifon  qui  efl:  le  premier  des 
dons  de  Dieu  dans  Tordre  de 

T  ij 
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la  nature  eft  un  mal  ,  &;  par 
confequent  rcnoiiveller  Ter- 
reiir  folle  6^  impie  des  Mani- 
chéens. C'eft  vouloir  changer 
la  perfedion  en  un  Fanatilme 
continuel.  C  eft  vouloir  qu'on 
tente  Dieu  dans  tous  les  mo- 
mens  de  la  vie- 


ARTICLE  XXXII.  VRAI. 

IL  y  a  dans  letat  paffif  une 
liberté  des  enfans  de  Dieu 
qui  n'a  aucun  rapport  au  li-^ 
Bertinage  effréné  des  enfans 
du  fiecle.  Ces  âmes  fimples  ne 
font  plus  gênées  par  les  fcru- 
pules  des  âmes  qui  craignent 
&:  qui  efperent  pour  leur  in- 
tereft  propre.  L'amour  pur  leur 
donne  une  familiarité  refpec- 
tueufe  avec  Dieu  >  comme  une 
cpoufe  en  a  avec  fon  époux. 
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Elles  ont  une  paix  &;iinejoye 
pleine  d'innocence.  Elles  pren- 
nent avec  fimplieité  &  fans  he- 
fitation  les  foulagemens  d'ef- 
prit  &  de  corps  qui  leur  font 
véritablement  necefTairesj  com- 
me elles  les  confeilleroient  à 
leur  prochain.  Elles  parlent 
d'elles  mêmes  fans  en  iuo-cr 
politivement  5  mais  par  pure 
obéïiTance  &  pour  le  vrai  be- 
foin  fui vant  que  les  chofes  leur 
paroiflent  dans  le  moment  mê- 
me. Elles  en  parlent  alors  lîm- 
plement  en  bien  ou  en  mal 
comme  elles  parleroient  d'au- 
truy  y  fans  aucun  attachement 
ni  à  ce  qui  leur  paroît ,  ni  à  la 
bonne  opinion  que  leurs  paro- 
les les  plus  fimples  &  les  plus 
modeftes  pourroient  donner 
délies,  &  reconnoiffant  tou- 
jours  avec  une  humble  joye 

T  iij 
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que  s'il  y  a  quelque  bien  en 
ellesp  il  ne  vient  que  de  Dieu. 
Parler  ainfî ,  c'ell:  rapporter 
îcs  expériences  des  Saints  fans 
blefTer  la  règle  des  mœurs 
evangeliques. 

XXXIL  FAUX. 

La  liberté  des  âmes  pafîîves 
eft  fondée  fur  une  innocence 
de  defappropriation  qui  rend 
pur  pour  elles  tout  ce  qu'elles 
ont  inclination  de  faire  ^  quoi- 
c^u'il  fût  irreguîier  &  înexcu- 
fable  en  d'autres.  Elles  n'ont 
plus  de  loi  5  parce  que  la  loi 
n'eft  pas  établie  pour  le  jufte> 
pourvu  qu'il  ne  s'approprie 
rien  ^  &  qu'il  ne  fafle  rien  pour 
foi  même. 

Parler  ainfî  ,  c'eft  oublier 
qu'il  eft  dit  quelî  la  loi  écrite 


Mûixtmes  des  Saints.  nj 
ti'éft  point  pour  le  Jnfte,  c'elt 
parce  qu'une  loi  intérieure  d'a- 
mour prévoient  toujours  le  pre- 
cepre  exterieurjôcquele  grand 
commandement  de  l'amour 
contient  tous  les  autres.  C  eil 
tourner  le  Chriftianifme  en 
abomination  >  &  faire  blafphe- 
mer  le  nom  de  Dieu  aux  Gen- 
tils. C'eft  livrer  les  âmes  à  un 
efprit  de  menfonge  &  de  ver-- 
tige. 


ART.  XXXIII.  VRAL 


I 


L  y  a" dans  1  état  paflîf une    in  * 
réunion  de  toutes  les  vertus 


dans  lamour  qui  n'exclut  ja- 
mais Texercice  diilind  de  cha- 
que vertu.  C'eft  la  chlirité  , 
comme  dit  faint  Thomas  après 
faint  Auguilin ,  qui  eft  la  for- 

T  iiij 
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me  ou  le  principe  de  toutes 
les  vertus.  Ce  qui  les  diftin-^ 
gue  ou  les  fpecifie  ,  c'eil  lob- 
jet  particulier  auquel  1  amour 
s'applique.  L'amour  qui  s'ap- 
llieut  des  plaifirs  impurs  eiHa 
chafteté  ,  &  ce  même  amour 
quand  il  foufFre  des  maux 
prend  le  nom  de  patience.  Cet 
amour  fans  fortir  de  fa  fimpli- 
cité  devient  tour  à  tour  tou- 
tes \cs  vertus  différentes  :  mais 
il  n'en  veut  aucune  en  tant 
que  vertu )  c'eft  à  dire  entant 
que  force  >  grandeur  >  beauté  , 
régularité >  perfection.  L'amc 
dejintcreffée  naime  flus  ,  com- 
me faint  François  de  Sales  l'a 
tret-de'  ^cmarqué >  les  vertus,  ni  farce 
^^%;  quelles  font  belles  (jr  pures  >  ni 
parce  qu  elles  Jont  dignes  a  être 
aimées,  ni  parce  quelles  embel- 
lijfcnt  cr  perfecHonnent  ceux  qui 
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les  pratiquent  y  ni  farce  quelles 
font  méritoires ,  ni  farce  qu  elles 
-prepareiU  la  recompenfe  éurnellej 
mais  feulement  parce  quelles  font 
la  volonté  de  Dieu.  Vame  defin-  Madatîe 
itere^écy  comme  ce  grand  Saint  ^^'j^^^'** 
dilbit  de  la  Mère  de  Chantal^^^  A^r 
fe  lave  f as  de  fes  fautes  four  être 
fure  j    é"  ^e  fe  fare  fas  des  ver^ 
tus  pour  être  belle  ,    mais  four 
flaire  a  fon  éfoux  ,   auquel  fi  la 
laideur  eut  été  au (fi  agréable  ^  elle  • 

û^eut  autant  aimé  que  la  beauté* 
A  lors^'on  exerce  toutes  les  ver- 
tus diitindcs  fans penier quel- 
les ibnt  vertus  >  on  ne  penfe 
en  chaque  moment  qu  a  fairje 
ce  que  jDicu  veut  >  Se  1  amour 
Jaloux  faittoutenfcrnblequ^on 
ne  veut  plus  être  vertueux^  Se  V^^ 
I  qti'on  ne  reft  jamais  tant  que  "^^ 
I  q^^and  on  n'eil  plus  attache^ 


ii6  explication  des 
I  /j^Vètre.l  On  peut  dire  en  ce 
iy""  i^ns  que  Famc  pajflive  &C  defin- 
tcreflee  ne  veut  plus  même  Ta- 
mour  en  tant  qiV il  eft  fa  pcr- 
feéiion  &:  fon  bonheur  y  mais 
îeulement  en  tant  qu'il  eit:  ce 
que  Dieu  veut  de  nous.  | Pela 
Vient  que  iaint  François  de 
Sales  dit  que  nous  revenons  en 
nous  mêmes  aimant  Camoîir  au 
de  Dieu!  ^i^^^  à' aimer  le  bien  aimé.  Ail- 
1.^  cho?.  leurs  ce  Saint  dit  que  le  defir 
du  fallut  ejî  bon  j  m^is  qt/il  eji 
encore  flus  parfait  de  ne  rien 
defirer.  11  veut  dire  qu'il  iie 
faut  pas  même  de' irer  l'amour 
de  Dieu  en  tant  qu  il  eft  nô- 
tre bien.  Enfin  pour  donnera 
cette  vérité  toute  la  précifîon 
neceflaire  5  ce  Saint  dit  qutl 
faut  tacher  de^  ne  chercher  en 
Dieu  que  l' amour  de  fa  beauté  t 
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'S"  >^on  le  fl^ifir  quil  y  a,  en 
la,  beauté  de  jon  amour.  Cette 
cïiftindion  paroîtrà  fubtile  à 
ceux  que  rondiaii  n  a  point 
encore  enfeignez  :  mais  elle 
eft  appuyée  fur  une  traditioit 
de  tous  les  Saints  depuis  l'ori- 
gine du  Chriftianifme  5  &  on 
ne  peut  la  méprifer,  fansmé- 
prifer  lés  Saints  qui  ont  mis  la 
perfection  dans  cette  jaloufîe 
fi  délicate  de  Tamour. 

Parler  ainfi  >  c'eft  répéter  ce 
que  les  faints  Myftiques  ont 
dit  après  Saint  Clément  6c 
après  les  Afcetes  fur  la  ceiOTa- 
tioD  des  vertus  5  &  qni  a  grand 
befoin  d'être  expliqué  avec  une 
précaution  infinie. 

XXXIII.  FAUX. 

-    Dans  letat  paflîf  lexcrcice 


iiS  Explication  des 
diftinct  des  vertus  n'eft  plas 
de  faifon  ,  parce  que  le  pur 
amour  qui  les  contient  toutes 
éminemment  dans  fa  quiétude 
dirpenfe  abfolument  les  âmes 
de  leur  exercice. 

Parler  ainfi ,  c  efl  contredire 
TEvangile  :  ccft  mettre  la 
pierre  de  fcandale  dans  la  voye 
à^s  enfans  de  TEglife  :  c'eft 
leur  doîlner  le  nom  de  vivans 
pendant  qu'ils  font  morts. 


ART.    XXXIV.   VRAL 

LA  mort  fpirituelle  dont 
tant  de  faints  Myftiques 
ont  parlé  après  TApôtre  (qui 
dit  aux  Fidelles  ,  vous  êtes 
worts  )  n'eft  que  l'entière  pu- 
rification ou  defintereiTement 
de  Tamour  ;  enforte  que  les 
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mquietudcs  &  les  emprelTc- 
mens  qui  viennent  d  un  mo- 
tif intereiïé  n'alFoibliflent  pas 
l'opération  de  la  grâce ,  &  que 
la  grâce  agit  d  une  manière 
entièrement  libre.  La  refur- 
rcdion  fpirituelle  neil  que 
Tétat  habituel  du  pur  amour , 
auquel  on  parvient  d  ordinai- 
re après  les  épreuves  deflinécs 
à  le  purifier. 

Parler  ainfi,  c  cft  parler  com- 
me tous  les  plus  faints  &  les 
plus  precautionnez  Myfliques, 

XXXIV.    FAUX. 

La  mort  fpirituelle  eft  une 
extindiôn  entière  du  vieil 
homme  &  des  dernières  étin- 
celles de  la  concupifcenxrc. 
Alors  on  n*a  plus  befoin  de  jre- 
Cfter  même  d  une  refiflance 
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paifibie  &  defintcrefrée  à  Tes 
mouveniens  naturels  ,  ni  de 
coopérer  à  aucune  grâce  mé- 
dicinale de  Jefus  Chrift.  La 
refurrediourpirituelleell:  len- 
tiere  confonimation  de  Thoni- 
0ie  nouveau  dans  lage  &  dans 
la  plénitude  de  l'homme  par- 
fait comme  au  Ciel. 

Parler  ainfi  ,  c  eft  tomber 
dans  une  hereiîe  &  dans  une 
impieté  qui  rcnverfe  toutes  les 
mœurs  chreftiennes. 


ARTICLE  XXXV.  VRAL 

L'E  T  A  T  de  Transforma- 
tion dont  tant  de  Saints 
anciens  &  nouveaux  ont  fi 
fouvent  parlé,  n eil:  que  Tétat 
le  plus  paffif  >  c'eft  a  dire  le 
plus  exempt  de  toute  adivitd 
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ou  inquiétude  interelice.   L'a^. 
me  paiiible  &  également  fou- 
pie  à  toutes  les  impulfions  les 
^  plus  délicates  de  la  grâce,  efl 
*  Comme  un  globe  fur  un  plan 
qui  n'a  plus  de  fituation  pro- 
pre &;  naturelle.  Il  va  égale- 
ment en  tout  ((^Yis  i  &  la  plus 
infenfible  impulfion  fuffit  pour 
le  mouvoir.    En  cet  état  une 
ame  n'a  plus  qu'un  feul  amour  , 
&  elle  ne   fçait    plus  qu  ai- 
mer. L'amour   eft  fa  vie  ,    il 
eft  comme  fon  être  &  comme 
fa  fubftance  -,  parce  qu'il  efl 
le  feul  principe  de  toutes  fes 
affections.  Comme  cette  ame 
nefe  donne  aucun  mouvemenf 
empreffe,  elle  ne  fait  plus  de 
contretems  dans  la   main  de 
Dieu  qui  la  pouffe  :  ainfi  elle 
ne  fent  plus  qu'un  feul  mou- 
vement >  fçavoir  celui  qui  lui 


ti^t         Explication  des 
eft  imprimé,  de  même  quiinc 
perfonne  pouflTée  par  une  au- 
tre ne  fent  plus  que  cette  im^ 
pulfion  5  quand  elle  ne  la  dé- 
concerte point  par  une  agita- 
tion à  contre  tems.   Alors  la- 
me   dit   avec  fimplicité  après 
Taint  Paul  :  Je  vis ,  ?nats  ce  neji 
p/is  moi ,  c'e/i  Jefus  Chrijl  qui  vit 
en  moi*  J^f^^  Chrijl  fe  manifejle 
dans  fa  chair  mortelle  ,   comme 
TApôtre  veut  qu'il  fe  manifef- 
te  en  nous  tous.  Alors  Timage 
de  Dieu  obfcurcie  &  prefque 
effacée  en  nous  par  le  péché  , 
s'y  retrace  ,    &  y  renouvelle 
unerefTemblance  qu'on  a  nom- 
mé Transformation»    Alors  fi 
cette  ame  parle  d'elle  par  fim- 
ple  confcience  ,  elle  dit  com- 
me faintc  Catherine  de  Gènes: 
Je  ne  trouve  plus  de  moi  h  il  ri  y 
^   plus   d^ autre   moi  que   Dieu* 

Si 
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Si  au  contraire  elle  fe  cherche 
par  reflexion ,  elle  fe  hait  elle 
même  entant  qu'elle  eft  queU 
que  chofe  hors  de  Dieu  -^  c'eit 
à  dire  qu'elle  condamne  le  moi 
entant  qu'il  eft  fcparé  de  la 
pure  impreffion  de  refprit  de 
«race  >  comme  la  même  Sainte 
le  faifoit  avec  horreur.  Cet. 
état  n'eftni  fixe  ni  invariable. 
11  eft  vrai  feulement  quon  ne 
doit  pas  croire  que  Tame  en 
déchoie  fans  aucune  infidélité, 
parce  que  les  dons  de  Dieu 
(ont  fans  repentir,  &:  que  les 
âmes  fidelles  à  leur  grâce  n'en 
foufFriront  point  de  diminu-- 
lion.  Mais  enfin  la  moindre 
hefitation  ou  la  plus  fubtile 
complaifance  peuvent  rendre 
une  ame  indienc  d'une  ^race 
h  emmente. 

Parler  ainfi ,  c'eft  admettre 

V 
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des  termes  confacrez  par  l'E- 
criture &c  par  la  Tradition. 
C'eft  fuivre  divers  anciens  Pè- 
res qui  ont  dit  que  Tame  pure 
étoit  transformée  &  deïfiée. 
Ceft  expliquer  les  expreflîons 
des  Saints  les  plus  autorifcz. 
Ceft  conferver  dans  fon  inté- 
grité le  dogme  de  la  Foy. 

XXXV.  FAUX. 

La  Transformation  eft  une 
déification  de  Famé  réelle  &c 
par  nature ,  ou  une  union  hy- 
poftatique  5  ou  une  conformité 
à  Dieu  qui  elT:  inaltérable ,  & 
qui  difpenfe  Tame  de  veiller 
fur  le  moi ,  fous  prétexte  qu'il 
11  y  a  plus  en  elle  d'autre  moi 
que  Dieu. 

Parler  aïnfi  5  c  eft  proférer 
des  blafphemcs  horribles  :  c'cfl 
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Vouloir  transformer  Satan  en 
Ange  de  lumière. 


ART.  XXXVI.  VRAL 

LE  s  Ames  transformées 
n'ont  d  ordinaire  plus  be- 
foin  de  certains  arrangement 
foit  pour  les  temps  foit  pour 
les  lieux,  ni  de  formules  ex- 
prelTes ,  ni  de  pratiques  recher- 
chées méthodiquement  pour 
leurs  exercices  intérieurs.  La 
grande  habitude  de  leur  union 
familière  avec  Dieu  leur  don- 
ne une  facilité  Se  une  fimpii- 
cité  d  union  amoureufe  qui  eft 
incomprehenfible  aux  âmes 
d  un  état  inférieur  y  &  cet  e- 
xemple  feroit  très  pernicieux 
pour  toutes  ces  autres  âmes 
moins  avancées  qui  ont  encore 
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befoîn  de  pratiques  regléespour 
Te  foûrenir.  Les  âmes  transfor- 
mées doivent  toujours ,  quoi- 
que fans  rede  gênante  ,  pro- 
auire  avec  iimpiicite  tantôt  des 
ades  indiflinAs  de  la  Quiétu- 
de ou  pure  Contemplation, 
tantoft  les  ades  diftincT:s,  mais 
paiiibles  &  defintercllez  de 
toutes  \cs  vertus  convenables 
à  leur  état. 

Parler  ainfi ,  c'efl:  expliquer 
correctement  les  expreflîons 
des  bons  Myfliques. 

XXXVI.  FAUX. 

Les  Ames  transformées  n  ont 
plus  befoîn  d'exercer  les  ver- 
tus dans  les  cas  précis  de  pré- 
cepte ou  de  confeil.  Hors  de 
CCS  temps  elles  peuvent  être 
dans  un  vuide  abfolu  &  une 
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inadion  intérieure.  Elles  n'ont 
quafuivrefans  attention  leurs 
goûts  5  leurs  inclinations  >  leur 
pente ,  leurs  premiers  mouve- 
mens  naturels.  La  concupis- 
cence eft  éteinte  en  elles  5  on 
bien  elle  y  eft  dans  une  fuf- 
penfion  fi  infenfible,  qu  on  ne 
doit  plus  croire  qu  elle  puifTe 
fe  réveiller  jamais  tout  à  coup. 
Parler  ainfi  5  c  eft  induire  \cs 
âmes  dans  la  tentation  :  c  eft 
les  remplir  d'un  orgueil  fu- 
iiefte  :  c'eft  enfeigner  la  doc- 
trine à^s  démons  :  c'eft  oublier 
que  la  concupifcence  eft  tou- 
jours ou  agiffante  5  ou  rallen- 
tie  5  ou  fufpenduë ,  mais  prête 
à  fe  rev^eiller  foudainemenc 
dans  nôtre  corps  qui  eft  celui 
du  péché. 
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ART.  XXXVII.  VRAI. 

LE  s  Ames  les  plus  tranf* 
formées  ont  toujours  le  li- 
bre arbitre  pour  pouvoir  pé- 
cher 5  comme  le  premier  Ange 
&  le  premier  homme.  Elles 
ont  de  plus  le  fonds  de  la  con- 
cupifcence  5  quoique  les  effets 
fenfibles  puijGTent  en  être  fuf- 
pendus  ou  rallentis  par  la  grâ- 
ce médicinale.  Ces  âmes  peu- 
vent pécher  mortellement  & 
s'égarer  dîme  manière  terri- 
ble. Elles  commettent  même 
des  péchez-  véniels  pour  lef-- 
quels  elles  difent  chaque  jour 
unanimement  avec  toute  TE- 
glife  :  Remettez,  nous  nos  offenfes, 
érc  La  moindre  hefitation 
dans  la  Foi  >  ou  le  moindre  re- 


/a 
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tour  intereffé  fur  elles  mêmes 
pourroient  faire  tarir  leur  grâ- 
ce. Elles  doivent  à  la  jaloufie 
du  pur  amour  d'éviter  les  plu^ 
légères  fautes  >  comme  le  com- 
mun des  Jufles  évite  les  grands 
péchez.  Leur  vigilance  quoi- 
que fimple  &  paifible  ,  doit 
être  d'autant  plus  pénétrante 
que  le  pur  amour  dans  fa  ja- 
loufîe  eft  bien  plus  clair  voïant 
que  Tamour  interefTé  avec  tou- 
tes fes  inquiétudes.  Ces  âmes 
ne  doivent  jamais  ni  fe  juger 
elles  mêmes  ni  s  excufer ,  fî  ce 
n'eft  par  obeïflance  &  pour 
lever  quelque  fcandale  ^  ni  fe 
juftifier  en  elles  mêmes  par  un- 
témoignage  délibéré  &  réflé- 
chi 5  quoique  le  fond  intime 
de  leur  confcience  ne  Ipur  rc- 

f croche  rien.  Elles  doivent  fe 
aiiTer  juger  p^r  leurs  Supe- 
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rieurs ,  6c  leur  obeïr  aveuglé- 
ment en  tout. 

Parler  ainfi ,  c'eft  parler  fui- 
vant  les  vrais  principes  de 
tous  les  plus  faints  Myiliques , 
ôc  fans  blefler  la  Tradition- 

XXXVII.  FAUX. 

Les  âmes  transformées  ne 
font  plus  libres  pour  pécher: 
elles  n'ont  plus  de  concupif- 
cence  :  tout  eft  en  elles  mou- 
vement de  grâce  6c  infpiration 
extraordinaire.  Elles  ne  peu- 
vent plus  prier  avec  l'Eglife 
en  difant  chaque  jour  :  Remet- 
mettez,  nous  nos  ojfenfes ,  ^c. 

Parler  ain(i  ,  c  eft  tomber 
dans  Terreur  des  faux  Gnofti- 
ques  renouvellée  par  les  Be- 
guards  condamnez  au  Concile 
de  Vienne  >  6c  par  les  Illumi- 
nez 
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nez  d' Andaloufic  dans  le  fiecle 
pafle. 


ART.  XXXVIIL  VRAL 

LE  s  Ames  transformées''  7  q 
peuvent  utilement,  &  el- 
les  doivent  même  dans  la  dif- 
cipline  prefente^confeder  leurs 
fautes  vénielles  qu'elles  apper- 
çoivent/En  fe  confelTant  elles 
goivent  detefter  leurs^utes^ 
îe  condamner  ,  &:  defircr  fa 
remiilîon  de  leurs  péchez ,  lion 
comme  leur  propre  puriiication 
&:  délivrance  ,  mais  comme 
cliofe  que  Dieu  veut  &:  qu  il 
veut  que  nous  voulions  pouc 
fa  gloire.]  Quoiqu'une  ame  dei- 
intereflée  ne  fe  lave  plus  de 
fes  fautes  pour  être  pure ,  com- 
me nous  lavons  vu  dans  faint 
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François  de  Sales,  &  qu'elle 
aimfit  autant  la  laideur  que  la 
beauté  fi  elle  étoit  auffi  agréa- 
ble à  répoux,  elle  fçait  néan- 
moins que  la  pureté  &  la  beau- 
té font  ce  que  1  époux  veut. 
Ainfi  elle  aime  uniquement 
pour  Ton  bon  plaifir  la  pureté 
&  la  beauté  ,  &  elle  rejette 
avec  horreur  la  laideur  qu'il 
rejette.  Quand  une  ame  eft 
véritablement  &  aduellement 
dans  le  pur  amour  >  on  ne  doit 
pas  craindre  que  dans  l'acluelle 
confeflîon  de  Ton  péché  ,  elle 
ne  foit  dans  Taduelle  condam- 
nation de  ce  qu'elle  a  commis 
contre  le  bien  aimé  >  &  par 
confequent  dans  la  plus  for- 
melle, la  plus  pure  &  la  plus 
efficace  contrition ,  quoiqu'elle 
n'enproduife  pas  toujours  des 
adesfenfibies  avec  une  formu- 
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\c  exprefle  &  réfléchie.  Si  les 
fautes  vénielles  ^oxit  efFacées 
en  un  inftant  par  la  iîmple  re- 
'  citation  de  TOraifon  Domini- 
cale >  conjme  faint  Auguilin 
nous  Taflure  pour  le  commun 
des  Juiles  imparfaits  ,  à  plus 
forte  raifon  elles  font  effacées 
de  même  dans  les  âmes  tranf- 
formées  par  lexercice du  plus 
pur  amour.  Il  eft  vrai  qu'on 
n  eft  pas  obligé  de  rendre  les 
Confeflîons  toujours  égale- 
ment fréquentes  ,  lors  que  le 
Directeur  éclairé  a  fu'et  de 
craindre  qu  elles  jettent  dans 
le  fcrupule  >  ou  qu  elles  fe  tour- 
nent en  pure  habitude  ,  ou 
quelles  deviennent  une  dé- 
charge de  cœur ,  &  un  foula- 
gement  pour  lamour  propre 
plus  contrillé  de  ne  ;fe  voir 
point  entièrement  parfait  vquc 

Xij 
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fidelle  à  vouloir  fe  faire  vio- 
lence pour  fe  corriger  3  ou 
parce  que  ces  fréquentes  Con- 
feffions  troublent  trop  certai- 
nes âmes  &  les  occupent  trop 
de  leur  état  dans  quelques  pei- 
nes palîageres  5  ou  parce  qu'- 
elles ne  voient  en  elles  aucune 
faute  volontaire  commife  de- 
puis la  dernière  Confeffion  y 
qui  paroifTe  au  Confeffeur  une 
matière  fuffifantc  d'abfolution 
Sacramentelle  ,  après  qu  elles 
fe  font  mifes  à  (es  pieds  pour 
fe  foûmettre  ingénument  à  Ja 
puiilance  &  au  jugement  de 
ITglife. 

Parler  ainfi ,  c'eft  parler  un 
langage  conforme  aux  expé- 
riences des  Saints,  6c  aux  be- 
foins  de  plufieurs  âmes  ,  fans 
bleHer  les  principes  de  la  Tra- 
dition, 
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XXXVIIL  FAUX. 

La  Confeffion  eft  un  remè- 
de qui  ne  convient  qu'aux  a- 
mes  imparfaites  ,  &  auquel  les 
âmes  avancées  ne.  doivent  a- 
voir  recours  que  pour  la  for- 
me &  de  peur  de  fcandalifer 
le  public  i  ou  bien  elles  ne 
commettent  jamais  des  fautes 
qui  méritent  labfolution  3  ou 
bien  elles  ne  doivent  point 
être  vigilantes  de  la  vigilan- 
ce paifible  &  definterefTée  de 
ramour  pur  &  jaloux  pour  ap- 
percevoir  tout  ce  qui  peut 
contrifter  le  faint  Efprit  en  el- 
les i  ou  bien  elles  ne  font  plus 
obligées  à  la  contrition ,  qui 
n'eft  autre  chofe  que  l'amour 
jaloux  qui  hait  d  une  parfai- 
te haine  tout  ce  qui  eit  con- 

Xiij 
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traire  au  bon  plaifîr  du  bien 
aimé  j  ou  bien  elles  croiroient 
commettre  une  infidélité  con- 
tre le  defintereffement  de  la- 
mour  &  contre  le  parfait  a- 
bandon  j  il  elles  demandoient 
de  cœur  en  même  tems  que 
de  bouche  la  remiffion  de  leurs 
péchez  que  Dieu  veut  néan- 
moins qu  elles  défirent. 

Parler  ainfi,  ccR  anéantir 
pour  ces  âmes  le  véritable 
exercice  du  pur  amour  du  (ou- 
verain  bien  qui  doit  être  en 
cette  occafion  Taduelle  con- 
damnation du  fouvcrain  mal  j 
c*eft  éloigner  les  âmes  des  Sa- 
crements &  de  la  Difcipline 
de  ITglife  par  une  prefomp- 
tion  téméraire  &  fcandaleufe. 
CeiT:  leur  infpirerForgueildes 
Pharifiens  :  C'eft  du  moins  leur 
apprendre  à  fe  confefTcr  fans 


Maximes  des  Saints,  24^ 
vigilance ,  fans  attention ,  fans 
fincerité  de  cœur ,  lorfqu'eJles 
demandent  de  bouche  la  remif- 
fion  de  leurs  fautes  :  C'eft  in- 
troduire dans  l'Eglife  une  hy- 
pocrifie  qui  rend  l'illuiion  in- 
curable. 

I  .     ■-^■««i— —«—«—«  Il I.    Il, .  -  I' 

ART.   XXXIX.    VRAL 

LEs  âmes  dans  le  premier 
attrait  fenfîble  qui  les  fait 
paiîer  à  la  Contemplation  ont 
quelquefois  une  Oraifon  qui 
paroît  difproportionnée  avee 
quelques  aefauts  groflîcrs  qui 
leur  reftent  encore,  &  cette 
difproportion  fait  juger  à  quel- 
ques Directeurs  qui  n'ont  pas 
aflez  d'expérience  5  que  leur 
Oraifon  eft  faufFe  &  pleine 
d'illufion^  comme  fainteThc- 

X  iiij 
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xcfe  afTure  que  cela  lui  efî:  ar- 
rivé. Les  âmes  eyercées  par 
les  épreuves  extraordinaires  y 
montrent  quelquefois  pour  des 
occaiîons  pafTageres  un  efprît 
irregulier  afFoibli  par  Texcez 
de  la  peine  5  &  une  patience 
prcfque  épuifëe  5  comme  Job 
parut  imparfait  &  impatient 
aux  yeux  de  (es  amis.  Dieu 
laifle  fouvcnt  aux  âmes  mê- 
me quon  nomme  transfor- 
mées )  malgré  la  pureté  de  leur 
amour  ,  certaines  imperfec- 
tions qui  font  plus  de  l'infir- 
mité du  naturel  que  de  la  vo- 
lonté, &  qui  font  fuivant  la 
penfée  de  faint  Grégoire  Pa- 
pe 5  le  contrepoids  de  leur 
Contemplation  ,  comme  lai- 
^uillon  de  la  chair  étoit  dans 
TApollre  F  Ange  de  Satan 
pour    1  empêcher  de  s'enor- 
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giicillir  de  la  grandeur  de  fes 
révélations.  Enfin  ces  imper- 
feclions  qui  ne  font  aucun  vio- 
lement  de  la  Loi  5  font  laif- 
iécs  dans  une  ame  5  afin  qu'on 
y  voye  des  marques  du  grand 
ouvrage  que  la  Grâce  a  eu 
befoin  de  faire  en  elle.  Ces 
infirmitez  fervent  à  la  rabaif- 
fer  à  (es  propres  yeux ,  &  àte- 
nir  les  dons  de  Dieu  fous  un 
voile  d'iniirmité  qui  exerce  là 
Foi  de  cette  ame  &  des  Juftes 
qui  la  connoilTent.  Quelque- 
fois même  elles  fervent  à  lui 
attirer  du  mépris  &  des  croix  > 
ou  pour  la  rendre  plus  docile 
à  fes  Supérieurs,  ou  poitï:  lui 
ôter  la  confolation  d'être  ap- 
prouvée &;  aiTurée  dans  fa 
voye  5  comme  cela  çft  arrivé 
à  fainte  Therefe  avec  des  pei- 
nes   incroyables  5    enfin  pour 
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cacher  le  fecret  de  TEpouîi  & 
de  rEpoufe  aux  Sages  &  aux 
prudents  du  fiecle. 

Parler  ainfî  5  c  eft  parler  con- 
formément aux  expériences 
des  Saints  fansblefler  la  règle 
Evangelique,  parce  que  les 
Direcleurs  qui  ont  lexperien- 
ce  &  refprit  de  grâce  ne  laif- 
feront  pas  de  pouvoir  juger  de 
larbre  par  les  fruits ,  qui  font 
la  fincerité  ,  la  docilité ,  &  le 
détachement  de  l'ame  dans  les 
occafions  principales.  De  plus 
il  y  aura  toujours  d'autres  fi- 
gues que  rOndion  de  TEfprit 
<îe  Dieu  donnera  ruffifamment 
pouf  fe  faire  fentir ,  fi  on  exa- 
mine patiemment  de  prés  1  e- 
rat  de  chaque  ame* 
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XXXIX.  FAUX. 

On  peut  regarder  une  ame 
comme  contemplative,  &  mê- 
me comm^  transformée ,  quoi- 
qu'on la  trouve  pendant  des 
tems  confiderables  négligente 
fiir  (on  inftrudion  des  princi- 
pes de  la  Religion  >  inappli- 
quée à  fcs  devoirs ,  diiîîpée  , 
fenfible,  &:  immortiiîce>  tou- 
jours prefte  à  s'excufer  fur  fcs 
défauts,  indocile  ,  hautaine  , 
ou  artificieufe. 

Parler  ainfî  ,  c'eft  autorifer 
dans  l'état  le  plus  parfait  les 
plus  dangereufes  imperfec- 
tions :  c  eit  couvrir  du  nom 
d'états  extraordinaires  Iç^s  dé- 
fauts les  plus  incompatibles 
avec  une  véritable  pieté  :  c'eil 
approuver  les  illufions  les  plus 


1^1  Explic/ttion  dès 
groffieres  :  c  eft  renverfer  les 
règles  par  lefquelles  on  peut 
éprouver  les  efprits  pour  fça- 
voir  s'ils  viennent  de  Dieu  : 
C  eft  appeller  le  mal  bien  5  & 
encourir  la  maledidion  de  l'E- 
criture. 


ARTICLE  XL.  VRAY. 

L'Ame  transformée  eft  u- 
nieà  Dieu  fans  milieu  en 
trois  manières,  i^.  En  ce  qu'el- 
le aime  Dieu  pour  lui  feui 
fans  aucun  rhilieu  de  motif  in- 
tereffé.  i^.  Qu  elle  le  contem- 
ple fans  image  fenfible  ni  ope- 
ration  difcurfive.  3^.  Qu'elle 
accomplit  (es  préceptes  Se  fes 
confciis  fans  un  certain  ar- 
rangement de  formules  pour 
ï'en  rendre  un  témoignage 
interelTé. 


Ma^ximes  des  Saints.  2^5. 
Parler  ainfi  ,  c  eft  dire  ce 
que'' les  faints  MYfl:iquc$''ont  ^J 
voulu  dire  quand  ils  ont  ex- 
clus de  cet  état  les  pratiques 
de  vertu  >/  &:  c'eft  une  expli-^ 
cation  qui  ne  blefle  en  rien  la 
Tradition  univerfelie. 

XL.   FAUX. 

L'amc  transformée  efl  nnic 
à  Dieu  fans  aucun  milieu  ni 
du  voile  de  la  Foi ,  ni  de  l'in- 
firmité de  la  chair  malade  de- 
puis la  chute  d'Adam  ,  ni  de 
la  grâce  médicinale  de  Jefus- 
Chrift  toujours  neceflaire^  ni 
de  la  Méditation  de  Jefus 
Chrift  y  par  lequel  feul  on  peut 
en  tout  état  aller  au  Père. 

Parler  ainfi,  c'eft renouvel- 
1er  THerefiedes  Beguards  con- 
damnez ^u  Concile  de  Vien- 
ne. 
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ARTICLE  XLI.  VRAI. 

LE  s  nopces  fpirituelles  u- 
niflent  immédiatement 
rEpoufc  à  TEpoux  d  efTence 
à  -efTence  ,  ou  de  fubftance  à 
fubftance,  c'eft  d  dire  de  vo- 
lonté à  volonté  par  cet  amour 
tout  pur  que  nous  avons  ex- 
pliqué tant  de  fois.  Alors  Dieu 
&  Tame  ne  font  plus  qu  un 
même  efprit,  comme  TEpoux 
&  l'Epoufe  dans  le  mariage  ne 
font  plus  qu'une  même  chair. 
Celuy  qui  adhère  à  Dieu  eft 
fait  un  même  efprit  avec  lui 
par  une  entière  conformité  de 
volonté  que  la  grâce  opère. 
L'ame  y  eft  dans  un  raflalîe- 
ment  &  une  joye  du  (aint  Ef- 
prit qui  n'eft  qu'un  germe  de 
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la  béatitude  celefte.  Elle  eft 
dans  une  pureté  entière ,  c  efl 
à  dire  fans  aucune  fouillure 
dépêché  (  excepté  les  péchez 
quotidiens  que  lexercice  de 
l'amour  peut  effacer  auffi  toft  ) 
&  par  confequent  elle  peut 
fans  paflTer  par  le  Purgatoire 
entrer  dans  le  Ciel  ou  il  n'en- 
tre rien  de  fouillé  5  carlacon- 
cupifcence  qui  demeure  tou- 
jours en  cette  vie  n  eft  point 
incompatible  avec  cette  entiè- 
re pureté  y  puifqu  elle  n  eft 
point  un  péché  ni  une  fouil- 
lure de  Tame.  Mais  cette  ame 
n'a  pas  Tinteerité  originel- 
le ,  parce  qu  elle  n  eft  exem- 
pte ni  des  fautes  quotidiennes  , 
ni  de  la  concupifcence,  qui  font 
incompatibles  avec  cette  inte- 


s:rite 


Parler  ainfi ,  c  eft  parler  a- 
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vec  le  fcl  de  la  fagefTe  qui  doit 

aiGTaifonner  toutes  nos  paroles. 

XLI.     FAUX. 

L'ame  en  cet  état  a/l'inte- 
grité  originelle  3  elle  voit  Dieu 
face  à  face  3  elle  jouît  plei- 
nement de  lui  comme  les  bien- 
heureux. 

Parler  ainfi  ,  c'efl:  tomber 
dans  la  même  herefîe  des  Be- 
guards. 


ARTICLE  XLII.  VRAY. 

L'Union  nommée  par  les 
Myftiques  effentielle  ou 
fubftantielle  confifte  dans  un 
amour  fimple  >  definterefTé , 
qui  remplit  toutes  \cs  aftec- 
tion^  dç  toute  lame  y  &  qui 

s'exerce 
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s'exerce  par  des  aftcs  il  paifi- 
bles  &  fi  uniformes  qu'ils  pa- 
roiflent  comme  un  feul ,  quoi- 
que ce  foit  plufieurs  actes  très 
réellement  diitinguez.  Divers 
Myrtiques  ont  nommé  ces  ac- 
tes eflentiels  ou  fubilantiels , 
pour  les  diftinguer  des  ades 
empreflez  ,  inégaux  ,  &  faits 
comme  par  fecoufles  de  Ta- 
mour  qui  eft  encore  mélangé 
&  interefle. 

Parler  ainiî,  c'ed  expliquer 
le  vrai  fens  des  Myftiques, 

XLII.  FAUX. 

Cette  union  devient  réelle- 
ment eflenticlle  entre  Dieu  & 
Tame ,  en  forte  que  rien  ne  peut 
plus  ni  la  rompre  ni  l'aîterer. 
Cet  acte  fubftantiel  eft  perma- 
nent 6c  indivifibie  comme  la 
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fubftance  de  l'âme  même. 

Parier  ainfi ,  c'eft  cnfeigncr 
une  extravagance  autant  con- 
traire à  toute  Philofophie,  qu'à 
la  Foi ,  &  à  la  pratique  vérita- 
ble de  la  Pieté. 


ARTICLE  XLIII.  VRAI. 

Dieu  qui  fe  cache  aux 
grands  &  aux  fagcs,  fe 
révèle  &  fe  communique  aux 
petits  &  aux  lîmples.  L'ame 
transformée  eft  l'îiomme  fpi- 
rituel ,  dont  parle  Saint  Paul , 
c'eft  à  dire  l'homme  agi  & 
conduit  par  l'efprit  de  grâce 
dans  la  voye  de  pure  Foi.  Cet- 
te ame  a  fouvent  par  la  grâce 
&  par  l'expérience  pour  tou- 
tes les  chofes  de  fimple  pra- 
tique dans  \qs  épreuves  &  dans 
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Tcxcrcice  du  pur  amour ,  une 
lumière  que  les  Sçavans  n  ont 
pas  quand  ils  ont  plus  de  icien- 
ce  &;  de  fagelFe  humaine  que 
d'expérience  &  de  pure  grâce. 
Elle  doit  néanmoins  fe  fou- 
mettre  de  cœur  auflî  bien  que 
de  bouche  non  feulement  â 
toutes  les  decifions  de  l'Eglife, 
mais  encore  à  la  conduite  des 
Pafteurs ,  parce  qu'ils  ont  une 
grâce  fpeciale  pour  conduire 
fans  exception  toutes  les  brebis 
du  troupeau. 

Parler  ainjî  ,  c'eft  dire  la 
vérité  avec  certitude. 

XLIII.    FAUX- 

L'ame  transformée  eft  l'hom- 
me fpirituel  de  faint  Paul  5  en-^ 
forte  qu'elle  peut  juger  de  tou- 
tes les  veritez  de  la  Religion  ; 

Yij 
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&  n'être  jugte  de  perfonne. 
Elle  eit  la  lemence  de  Dieu 
qui  ne  peut  pécher.  L'ontlion 
lui  enfeigne  tout  jenforte  qu'- 
elle n'a  Eefoin  d'être  inftruite 
par  aucune  perfonne ,  ni  de  fe 
foumettre  à  (es  Supérieurs. 

Parler  ainfi ,  c'ell  abufer  des 
paffages  de  l'Ecriture  &  les 
tourner  à  fa  propre  perte.  C'eft 
ignorer  que  l'onction  qui  en- 
feigne tout  n'enfeigne  rien  tant 
que  l'obeifTance,  &  qu'elle  ne 
fuggere  toute  vérité  de  Foi  6c 
de  pratique  ,  qu'en  infpirant 
l'humble  docilité  aux  Minif- 
tres  de  l'Fglife.  En  un  mot, 
c'eft  établir  au  milieu  de  l'E- 
glife  une  fede  damnable  d'in- 
clependants  ôc  de  fanatiques. 
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ARTICLE  XLIV.  VRAI. 

LEs  Pafteurs  &  les  Saints 
de  tbus  les  tems  ont  eu  une 
efpece  d'œconomic  &  de  fe- 
cret  pour  ne  parler  des  épreu- 
ves rigoureufes  &  de  Texerci- 
ce  le  plus  fublinle  du  pur  a- 
mour  qu  aux  âmes  à  qui  Dieu 
en  donnoit  déjà  l'attrait  ou  la 
lumière ^"^ Quoique  cette  doc-  2.JL^ 
trine  fut  la  pure  &  fimpleper--  ^q,^^^ 
fedion  de  TEvangile  marquée  curnot^ 
dans  toute  la  tradition  >  les  an- 
ciens Pafteurs  ne  propo(oient 
cTordinaire  au  commun  des^uî^ 
tes  que  les  pratiques  de  Tamour 
interefle  proportionnées  à  leur 
graccjJ  donnant  ainfi  le  lait 
aux  enrans  ôc  le  pain  aux  amcs 
forces. 
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Parler  ainfi ,  c'eft  dir-e  cq, 
qui  cft  confiant  par  faint  Clé- 
ment j  par  Cafficn  &  plufieurs 
autres  faints  Auteurs  anciens 
&  nouveaux. 

XLIV.    FAUX. 

Il  y  a  eu  parmi  les  Con- 
templatifs de  tous  les  iîecles 
une  tradition  fecrette  &  in- 
connue au  corps  même  de 
toute  TEglife.  Cette  tradition 
renfermoit  des  dogmes  cachez^ 
au  delà  des  vérités  de  la  tra- 
dition univcrfelle  j  ou  bien  ces 
dogmes  ctoient  contraires  à 
ceux  de  la  Foi  commune ,  & 
ils  cxemtoient  les  âmes  d'exer- 
cer tous  les  aâ:es  de  foi  expli- 
cite &  de  vertus  diftincles,  qui 
ne  font  pas  moins  cflentielles 
dans  la  voie  de  pur  amour , 
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ique  dam  celle  de  l'amour  in- 
tercffé. 

Parler  ainfi ,  c'cft  anéantir 
la  tradition  en  la  multiplianto 
Ceft  faire  une  fede  d'hypocri- 
tes cachez  dans  le  fein  de  TE- 
glifej,fans  qu'elle  puifle  jamais 
les  découvrir  ni  s'en  délivrer. 
Ceft  renouveller  le  fecret  im- 
pie des  Gnoftiques  &  des  Ma- 
nichéens. Ceft  fapper  tous  les 
fondemens  de  la  Fov  ôc  des 
mœurs. 


ARTICLE  XLV.  VRAI. 

TOutes  les  voyes  intérieu- 
res les  plus  éminentcs  , 
loin  d'être  au  dejGTus  d'un  état 
habituel  de  pur  amour  ,  ne 
font  que  le  chemin  pour  arri- 
ver à  ce  terme  de  toute  per- 
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feclion.  Tous  les  degrez  infe-^ 
rieurs  ne  font  point  encore  ce 
véritable  état.  Le  dernier  de- 
gré nommé  par  les  Myfti- 
qiies  transformation  ou  union 
eflentielle  &  fans  milieu,  neft 
que  la  fimple  réalité  de  cet 
amour  fans  intereft  propre. 
Cet  état  efl  le  plus  affuré  quand 
il  eft  véritable  5  parce  qu'il  eft 
le  plus  volontaire  &  le  plus 
méritoire  de  tous  les  états  de 
juftice  chrétienne  ,  &  parce 
qu'il  eft  celui  qui  donne  tout 
à  Dieu  en  ne  laiffant  rien  à  la 
créature.  Au  contraire  quand 
il  eft  faux  &  imaginaire  y  c'eft 
le  comble  de  rillufion.  Le 
voyageur  après  beaucoup  de 
fatigues,  de  dangers,  &  de  fouf- 
frances  en  arrivant  fur  le  fom- 
met  d'une  montagne  ,  y  ap- 
perçoit  de  loin  la  ville  qui  eft 

fa 
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fa  patrie  ,  &  c  eft  le  terme  de 
(on    voyage   &:  de  toutes  (es 
peines  :  d'abord  il  eil  faifi  de 
joye  5  il  croit  déjà  être  aux 
portes  de  cette  ville  5  &  qu  il 
ne  lui  relie  plus  qu'un  chemin 
court  &;  tout  uni  :  mais  à  me-^ 
fure  qu'il  s'avance  >   il  trouve 
des  longueurs  &:  des  dîfficul- 
tez    qu'il    navoit    pas   prévu 
dans  ce  premier  coup  d  œil.   Il 
faut  qu'il  defcende  par  des  pré- 
cipices dans  des  profondes  va-» 
lées  où  il  perd  de  vue  cette 
ville  qu'il  croyoit  prefque  tou^ 
cher.  Il  faut  qu'il  remonte  fou- 
vent  en  grimpant  au  travers 
des  rochers  efcarpez.  Ce  n'eft 
que  par  tant  de  peines  &  de 
dangers  qu'il  arrive  enfin  dans 
cette  ville  qu'il  avoit  cru  d'a- 
bord fi  proche  de  lui  ,   &:  à 
plein  pied.  Il  en  eft  de  même 
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<de  l'amour  entièrement  defîn- 
terefle.  Le  premier  coup  d  œil 
le  découvre  dans  une  merveiL 
leufe  perfpedive.  On  croit  le 
tenir.  On  s'imagine  déjà  y  être 
établi.  Du  moins  on  ne  voit 
entre  foi  &  lui  quun  efpace 
court  &  uni.  Mais  plus  on 
avance  vers  lui ,,  plus  on  éprou- 
ve que  le  chemin  en  eft  long 
&  pénible.  Rien  n'eft  fi  dan- 
gereux que  de  fe  flatter  de 
cette  belle  idée ,  ôc  de  fe  croire 
dans  la  pratique  où  Ton  n'eft 
point:  tel  qui  admet  dans  la  fpe- 
culation  cet  amour  ,  fremiroit 
jufques  dans  la  moelle  des  os, 
fi  Dieu  le  mettoit  dans  les 
épreuves  par  lefpelles  cet 
amour  fe  purifie  &  fe  realife 
dans  les  âmes.  Enfin  il  faut  bien 
fe  garder  de  croire  qu'on  en  a 
la  réalité  auiîî  toffc  qu'on  en  a 
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la  lumière  &  l'attrait.    Toute 
ame  qui  ofe  prefumer  par  une 
decifion  refléchie  d'y  être  par- 
venue 5  montre  par  fa  prefom- 
ption  combien  elle  en  eft  éloi- 
gnée. Le  très  petit  nombre  de 
celles  qui  y  font ,  ne  fçavent  fi 
elles  y  font  toutes  les  fois  qu  el- 
les refléchiflent  fur  elles  mê- 
mes :  Elles  font  preftes  à  croi- 
re quelles  n  y  font  pas,  quand 
leurs  Supérieurs  le  leur  décla- 
rent :  Elles  parlent  avec  defîn- 
terejGTement   &  fans  reflexion 
délies   mêmes  comme    d'au- 
truy  ,   &  agiflent  avec  fimpli- 
cité  par  pure  obeïflance  (elon 
le  vrai  befoin  y  fans  juger  ni 
raifonner    jamais   volontaire- 
ment de  leur  état.  Enfin  quoi- 
qu'il foit  vrai  de  dire  que  nul 
nomme  ne  peut  marquer  des 
bornes  précités  aux  opérations 
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de  Dieu  dans  les  âmes ,  &;  qu'il 
n'y  a  que  rEfprit  de  Dieu  qui 
puifle  fonder  les  profondeurs 
de  cet  efprit  même  j  il  efb  néan- 
moins vrai  de  dire  que  nulle 
perfection  intérieure  ne  dif- 
penfe  les  Chrétiens  àcs  actes 
réels  qui  font  elTentiels  pour 
raccompliffement  de  toute  la 
Loi  5  6c  que  toute  perfedion 
fe  réduit  a  cet  état  habituel 
d'amour  pur  &  unique  qui  fait 
dans  ces  âmes  avec  une  paix 
dciinterefTée  tout  ce  que  Ta- 
mour  meilangé  fait  dans  les 
autres  avec  quelque  refte  d'em- 
preflement  intereffé.  En  un 
mot  il  n'y  a  que  Tintereft  pro- 
pre qui  ne  peut  &  qui  ne  doit 
plus  fe  trouver  dans  Texerci^ 
cice  de  l'amour  defmterefléj 
mais  tout  le  refte  y  eft  encore 
plus  abondamment  que  dans 
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le  commun  des  Juftes. 

Parler  avec  cette  précau* 
tion  y  c'ell  demeurer  dans  les 
bornes  pofées  par  nos  Pères  : 
c'eft  fuivre  religieufement  la 
Tradition  ;  c'ePc  rapporter  fans 
aucun  mélange  de  nouveauté 
les  expériences  des  Saints  ,  de 
le  langage  qu'ils  ont  tenu  en 
parlant  quelquefois  d'eux  mê- 
mes avec  {implicite  &c  pure 
obéïflance. 

X  L  V.    FAUX. 

Les  Ames  transformées  peu- 
vent fe  juger  &  juger  les  au- 
tres ou  s'aiTurer  de  leurs  dons 
intérieurs  ,  fans  dépendance 
des  Miniftres  de  rEglife  i  ou 
bien  diriger  fans  cafadere 
fans  vocation  extraordinaire 
de   même  avec  des  marques 
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de   vocation  extraordinaire  j 

contre  l'autorité  exprefle  des 

Pafteurs. 

Parler  ainfi  y  c'eft  enfeigner 
une  nouveauté   profane  ,    & 
attaquer  le  plus  effentiel  à^s 
Articles  de   la   Foi   Catholi-  m 
que  5  qui  eft  celui  de  lentie-  1 
re  fubordination    àcs    Fidel-  ' 
les  au  corps  des  Pafteurs ,  auf- 
quels  Jefus  Chrift  a  dit  :  ^i 
n)ous  écoute ,  m  écoute. 

CONCLUSION  DE  TOUS 
ces  Articles. 

La  fainte  indifférence  n'efl: 
que  le  defintereflement  de 
l'amour.  Les  épreuves  n'en 
font  que  la  purification.  L'a- 
bandon n'eft  que  fon  exercice 
dans  les  épreuves.  La  defap- 
propriation   des  vertus  n'eit 
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que  le  dépouillement  de  toute 
complaifance  ^  de  toute  confo- 
lation ,  oc  de  tout  intereft  pro- 
pre dans  lexercice  àcs  vertus 
par  le  pur  amour.   Le  retran- 
chement de  toute  adivité  n  eft 
que  le  retranchement  de  toute 
inquiétude  &  de  tout  empref- 
fement  interefTé  par  le  pur  a~ 
mour.  La  Contemplation  n  eft 
que  Texercice   fimple  de  cet 
amour  réduit  à  un  feul  motif. 
La  Contemplation  paffive  n  eft 
que  la  pure  Contemplation  fans 
adivité  ou  empreflement.  L'é- 
tat paffif  5  foit  dans  les  tems 
bornez  de  Contemplation  pu- 
re &  directe ,  foit  dans  les  in- 
tervalles où  l'on  ne  contemple 
pas ,  n'exclut  ni  Tadion  réelle 
ni  les  ades  fucceflîfs  de  la  vo- 
lonté y  ni  la  diftindion  fpecifî- 
que  des  vertus  par  rapport  à 
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leurs  objets  propres  5  mais  feu- 
lement la   fimple  adivité  ou 
inquiétude  intereiTée  :  c'eft  un 
exercice  paifible  de  TOraifon 
&  des  vertus  par  le  pur  amour, 
La  transformation  &  lunion 
la  plus  efïentielle  ou  immedia-  | 
^       te  n'efl  que  l'habitude  de  ce  ■ 
}  3  ^^^  pur  amour  qui  fait    luy  feul 
^         toute  la  vie  intérieure  -,  &c  qui 
devient  alors lunique principe 
^Tl^unique  motif  de  tous   les 
a^es  délibérez  &  meritoiresl/ 
mais  cet  état  habituel  n'eft  ja- 
mais  ni  fixe  ,   ni  invariable , 
ni  inamiflîble  :  Fems  fLmorrecli^ 
comme  dit  faint  Léon  >  ha>het 
in  je  /^i/ollolicas  auâfcritates  ^ 
ç  monte  OfS  j^^n^îionei^ 
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